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DÉDICACE 


SA MAJESTÉ FOUAD I, ROI D'ÉGYPTE, a daigné m'autoriser 
“à inscrire Son nom en tête de cet ouvrage et je suis heureuse de 
cette occasion de rendre hommage au noble Souverain dont l'appui 
éclairé donne un nouvel essor aux arts de l'Égypte et dont le 
royal concours est acquis à toutes les initiatives intellectuelles et 


scientifiques. 
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INTRODUCTION 


Malgré les incomparables monuments qui l'ont illus- 
trée, l'histoire de l'Égypte musulmane est en général 
assez mal connue. L'intérêt très réel qu'elle présente est 
pour ainsi dire éclipsé par les Pyramides et par la civili- 
sation si lointaine que rappellent les monuments 
pharaoniques. 

Et pourtant l'époque médiévale est bien plus près de 
nous ; nous pouvons y étudier le développement des races 
qui composent la population de l'Égypte ; la langue et la 
littérature arabes classiques y occupent la même place 
qu'actuellement ; et surtout, ses mosquées ont été cons- 
truites pour que l'on y prononce les prières mêmes aux 
quelles la voix des mouezzins convie encore aujourd'hui 
les fidèles. 

De plus, l'histoire de l'Égypte au Moyen Age, par ses 
rapports fréquents avec celle de l’Europe, nous aide à 
comprendre et à synchroniser cette dernière. L'Égypte à 
cette époque était une grande puissance, et c'est avec 
étonnement et regret que l'on constate combien sont 
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rares les Égyptiens modernes, qui s'enorgueillissent d'un 
passé aussi glorieux. 

Le but de ce petit ouvrage n'est pas de traiter cette 
grande histoire d'une façon complète et détaillée, ce qui 
aurait nécessité des volumes. Un précis sommaire ris- 
quait, d'autre part, d'être trop sec pour intéresser. Je 
me suis donc abstenue d'énumérer guerres et traités et 
je me suis simplement proposé de fournir à mes lecteurs 
quelques renseignements, exposés d'une façon chronologi- 
que, sur les divers souverains qui ont régné sur l'Égypte 
depuis la conquête musulmane jusqu'à l'invasion fran- 
çaise. C'est un point de vue tout-à-fait indispensable pour 
qui veut étudier l'art si attrayant de l'Égypte et de la 
Syrie, qui constitue une branche si importante, peut- 
être la plus importante de toutes, de l'art musulman. 

Ahmed ibn Touloûn, et après lui les souverains des 
quatre dynasties qui gouvernèrent l'Égypte jusqu'à la 
conquête ottomane, c'est-à-dire pendant plus de cinq 
siècles, se montrèrent en effet grands protecteurs des 
arts. En architecture surtout, il nous reste d'innombra- 
bles traces de leur goût et de leur munificence, et la con- 
naissance de leur histoire ajoute un vif intérêt au plaisir 
que nous inspire la vue de ces admirables monuments. 
Le principal but de leurs fondateurs étant de se glori- 
fier eux-mêmes, tous ces monuments sont ornés d'inscrip- 
tions qui non seulement embellissent la façade par la 
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grâce de l'écriture arabe, maïs de plus nous fournissent 
des indications de la plus grande utilité. À l’aide de ces 
inscriptions, et à force d'étudier les chroniques arabes 
contemporaines, les orientalistes modernes ont pu com- 
piler des travaux historiques et archéologiques assez 
complets, travaux auxquels je renvoie ceux de mes lec- 
teurs chez lesquels j'aurai eu le bonheur d'inspirer le dé- 
sir d'en savoir plus long sur ce sujet. 

On en trouvera une liste à la fin de ce volume, biblio- 
graphie très-incomplète, car elle ne comprend que les 
quelques auteurs que j'ai consultés en préparant cet ou 
vrage, à l'exclusion des historiens arabes dont les pas- 
sages qui m'ont servi n'ont pas encore été traduits. Je n'y 
ai pas fait place aux livres traitant uniquement de ques- 
tions d'art, mais seulement à ceux qui m'ont fourni des 
renseignements historiques. 

Mon travail, en effet, ne présente aucune originalité ; 
je me suis bornée à résumer les travaux des auires, et 
c'est avec plaisir que je reconnais ici tout ce que je leur 
dois. A M. Lane-Poole, qui a tant fait pour populariser la 
connaissance de l'Égypte médiévale, j'ai emprunté, en l'a- 
brégeant, la liste chronologique des souverains que j'ai 
placée à la fin de ce volume. Je dois la vérification des 
dates des monuments et bien d'autres détails encore à 
M. Creswell, dont les admirables travaux tout récents, 
accomplis sous les auspices de S. M. le Roi Fouad, ont 


6 ÉGYPTE MUSULMANE 


apporté la lumière sur nombre de points ignorés ou mal 
compris jusqu'ici. C'est, de plus, dans l'incomparable col- 
lection de documents photographiques de ce savant que 
j'ai eu le privilège de choisir les illustrations, presque 
toutes inédites, qui enrichissent ce volume. Je me suis 
aussi servie d'un livre de M. Margoliouth, Cairo, Damascus 
and Jerusalem, qui vise à peu près au même but que ce- 
lui que je me suis proposé. 

Maïs, et mes contemporains seront tous d'accord là- 
dessus, c'est au regretté van Berchem que nous devons 
le plus ; ses travaux nous ont servi à tous de guide et de 
modèle et son Corpus Inscriptionum Arabicarum constitue un 
trésor de références dont aucun archéologue qui étudie 
sérieusement les monuments arabes ne saurait se passer. 

Je voudrais mentionner les noms de plusieurs orien- 
talistes qui ont bien voulu me donner des conseils et 
des renseignements précieux, mais dont la modestie pré- 
fère que je les passe sous silence ; j'espère cependant 
que si ce livre leur tombe sous les yeux ils voudront bien 
ÿ trouver l'expression de ma reconnaissance. 

Je n'ai pas hésité à traduire quelques passages de mon 
ouvrage anglais, Some Cairo Mosques and their Founders, 
dans lequel on trouvera des détails plus copieux sur cer- 
tains souverains et quelques descriptions de monuments 
dont je me suis abstenue dans le présent volume pour 
ne pas être entraînée en dehors de mon sujet. J'ai égale- 
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-ment évité d'ajouter d'abondantes notes, références, etc., 
-Superîflues dans un ouvrage de simple vulgarisation qui 
-n'est nullement destiné aux savants. 

Quatre des six conférences qui composent ce recueil 
-avaient été préparées en anglais pour un cours public à 
l'Université de Cambridge en août 1924, l'Égypte, sous 
ses différents aspects, ayant formé cette année-là le sujet 
‘de la réunion d'été. Depuis, ces conférences ayant été 
“données au Caire en français, il a semblé à quelques per- 
-sonnes s'intéressant à l'archéologie musulmane qu'elles 
-formeraient un manuel utile pour aider à la compréhen- 
-sion des merveilleux monuments islamiques de la capi- 
‘tale de l'Égypte, et c’est ce qui m'a encouragée à les pu- 
-blier en un volume. 

La première et la sixième conférence ne faisaient pas 
“partie du cours donné à Cambridge. Ge cours avait été 
inauguré par une leçon magistrale sur les Commence- 
. ments de l'Islam, par le regretté professeur E. G. Browne, 
dont la compétence en questions orientalistes était recon- 
nue du monde entier. Cette leçon comprenait naturelle- 
ment les matières contenues dans mon premier chapitre, 
et, pour refaire le cours au Caire, j'ai dû préparer une 
conférence qui permette à mes auditeurs de se faire une 
idée de l'état de l'Égypte au moment de la conquête 
arabe, prélude absolument nécessaire pour la compré- 


hension de la suite. 
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Quant à la sixième conférence, dont le sujet avait été 
traité à Cambridge par un jeune savant fort érudit, le 
professeur Buckler, elle a été donnée isolément à la So- 
ciété Royale de Géographie d'Égypte en avril 1926 et j'ai 
cru bien faire en la rattachant à la série précédente à 
laquelle elle ajoute encore une époque qui n'est pas tout à 
fait dénuée d'intérêt. 

Pour compléter cet ouvrage et en justifier le titre, il 
aurait fallu donner quelques détails sur l'histoire des 
rares monuments musulmans qui existent en Égypte en 
dehors du Caire, mais j'avoue que ces recherches m'ont 
semblé devoir prendre beaucoup de temps sans donner 
de résultats appréciables. L'histoire du fondateur de la 
mosquée de Qoûs, Çäleh Telaye’, est racontée à la fin du 
chapitre sur l'époque fatimide. Les deux mosquées an- 
ciennes de Damiette ont peut-être une biographie intéres- 
sante, mais je n'ai pas consacré à cette étude le temps qui 
eût été nécessaire. L'histoire de Rosette ne remonte guère 
qu'à l'invasion française ; j'ai du reste publié sur cette 
ville et ses jolies maisons anciennes une étude en 
anglais dans la revue Nineteenth Century and After, en 


janvier 1924. 
HENRIETTE DEVONSHIRE 


CHAPITRE PREMIER 


De Cléopâtre à la chute des Toulounides 


(30 ans av. J.-C. — 969 après J.-C:) 


L'Égypte, arrachée par Auguste à Antoine et à Cléopä- 
tre environ 30 ans avant l'ère chrétienne, avait été réduite 
en province romaine et, au VII® siècle, faisait partie de 
l'Empire byzantin qui allait se désagrégeant depuis le règne 
de Justinien. Les Égyptiens indigènes, ou Coptes, conver- 
tis au christianisme, dit-on, par l'apôtre Saint Marc, 
étaient en proie à des discordes religieuses continuelles. 
Ils professaient le culte dit Jacobite ou Monophysite tan- 
dis que les Gréco-Romains cherchaient à leur imposer 
le rite appelé « Melkite » parce que c'était celui de la 


cour (1). 


(1) Du mot Malek, roi ou empereur. 
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Le pays était mal gouverné et mécontent. Les paysans, 
ignorants, mais laborieux et simples comme les fellahîn 
actuels, n'avaient rien en commun avec les citadins intel- 
lectuels et raffinés d'Alexandrie et étaient exposés à de 
fréquentes incursions des brigands nubiens ou bédouins 
qui ravageaient la Haute-Égypte avec impunité. 

Le même mécontentement régnait en d’autres provinces 
de l'Empire byzantin et, en 609, une révolte eut lieu, con- 
duite par le fils du préfet d'Afrique, nommé Héraclius 
comme son père, qui avait résolu de s'emparer d'Alexan- 
drie. L'empereur régnant, un monstre de cruauté nommé 
Phocas, envoya en Égypte des troupes syriennes sous les 
ordres d'un général tellement brutal que, partout sur son 
Passage, la population embrassait le parti des révoltés - 
tandis que Nicétas, lieutenant d'Héraclius , Savait se faire 
partout des partisans. Les Gréco-Romains d'Alexandrie 
demeurèrent pour la plupart fidèles à Byzance ; la ville 
fut cependant prise après une courte résistance et Héra- 
clius se trouva maître de l'Égypte. 

Il s'embarqua alors pour Salonique où il fut bien accueilli 
et s’en fut assiéger Constantinople. Ayant réussi à prendre 
la capitale il fut couronné empereur et Phocas fut mis à 


mort. 


Héraclius avait laissé Nicétas à Alexandrie en qualité 
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de gouverneur ; ce dernier s'acquitta habilement de sa 
tâche, donnant des postes importants à ceux des Gréco- 
Romains qui avaient embrassé la cause de son maître. Il 
se fit en même temps aimer des Coptes, ayant fortement 
diminué les impôts dont ils étaient accablés et ayant em- 
pêché les Melkites de les persécuter. Les querelles de reli- 
gion reprirent de plus belle cependant. 

L'invasion perse, en 616, vint mettre fin à ce régime. 
Khosrau, ou Chosroës, roi de Perse, avait d'abord été allié 
des Romains qui l'avaient aidé à s'emparer du trône. Plus 
tard, il fit la guerre à Phocas, puis à Héraclius, conquit 
graduellement la Syrie, et prit Jérusalem d'assaut en 614 ; 
une foule de réfugiés, s’enfuyant devant lui, arrivèrent en 
Égypte et la ville d'Alexandrie en fut bientôt encombrée. 
En 616, les Perses, poursuivant leurs victoires, s'emparè- 
rent de l'Égypte. Ils massacrèrent les habitants et détrui- 
sirent nombre de monastères et d'églises dont les colonnes 
de marbre jonchèrent le pays (1). 

Cependant, une fois établis, ils gouvernèrent avec dou- 


ceur et protégèrent les Coptes jacobites. Alexandrie 


(1) On trouve des colonnes de marbre dans la plupart des mos- 
quées mais il ne faudrait pas croire que les églises dont elles pro- 
viennent fussent toujours détruites exprès pour les fournir, surtout 
pendant les premiers temps de l'Islam. I1 était facile de recueillir 
les matériaux des ruines qu'avaient faites les Perses. 
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redevint une ville de théologiens, de philosophes, de 
savants et d'artistes. 

Vers 622, Héraclius chercha à traiter avec Chosroès qui 
refusa. La guerre reprit avec violence et les Romains 
eurent alors recours à leurs forces navales contre lesquelles 
les Perses, dépourvus d'expérience, se trouvèrent incapa- 
bles de lutter. Complétement vaincus, vers 627, ils durent 
évacuer l'Égypte et l'empereur byzantin nomma un nouveau 
gouverneur à Alexandrie. 

Une force nouvelle venait de poindre à l'horizon : le 
Prophète Mahomet s'était enfui de la Mecque à Médine 
en 622, moment d'où date le calendrier musulman, et 
sa puissance augmentait de jour en jour ; en 627, il 
écrivit fièrement aux souverains étrangers pour les 
inviter à embrasser la nouvelle religion. Chosroès déchira 
sa lettre avec mépris ; Héraclius, absorbé par d'autres 
préoccupations, n'y fit point attention. Son vice-roi en 
Égypte, célèbre plus tard sous le nom de Mouqgaugas, 
répondit poliment et envoya des présents : un âne, un mu- 
let, et deux belles jeunes filles coptes, dont l'une, nommée 
Miriam, devint musulmane et donna au Prophète un 
fils, Ibrahim, qui mourut en bas âge. 

Mahomet, ayant subjugué toute l'Arabie, mourut en 


632 et fut remplacé d'abord par Abou Bekr, premier Kha- 
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life, et ensuite par ‘Omar ibn Khattâäb. La conquête mu- 
sulmane s'étendit sur toute la Syrie et Jérusalem, assié- 
gée, capitula en 637. Lorsque les Perses avaient évacué 
l'Égypte en 627, Héraclius avait intronisé archevêque d'A- 
lexandrie un certain Cyrus, évêque d'une ville du Caucase, 
et surnommé le Mougauqas (1). Étroit et intolérant, ce pré- 
lat persécuta les Coptes jacobites et leur fit haïr la domina- 
tion romaine. Héraclius l'ayant nommé vice-roi d'Égypte, 
il réunissait entre ses mains le pouvoir temporel au pou- 
voir spirituel et les garnisons romaines se trouvaient sous 
ses ordres. Il essaya de forcer la population tout entière 
à se conformer aux décisions qui avaient été prises en 451 
par le Concile de Chalcédoine (2) et fit mourir plusieurs 
récalcitrants ; Saint Ménas fut l’un des martyrs de cette 
époque. L'Église copte, soumise à cette inquisition, fit 
preuve d'une ténacité admirable. 

Les Musulmans, maintenant maîtres de la Syrie, et de la 
Palestine, tenaient les yeux fixés sur l'Égypte. Le général en 


chef du Khalife ‘ Omar était un certain ‘ Amr ou ‘Amrou ibn 


(1) Butler suppose que ce nom mystérieux peut signifier Cauca- 
sien. 

(2) C'est lors de ce concile que fut condamné Eutychès, fondateur de 
l'hérésie dite Monophysite, d'après laquelle il n’y avait qu'une nature 
en Jésus-Christ, la nature divine, qui aurait absorbé la nature hu- 
maine comme la mer absorbe une goutte d’eau. 
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el ‘Aas, qui avait été l’un des compagnons du Prophète et 
choisi par lui-même pourcommanderl'arméedes Croyants. 
Il insista auprès du Khalife pour être envoyé à la conquête 
de l'Egypte et réussit à le persuader. Les auteurs arabes 
racontent qu'à peine était-il er route que ‘Omar, changeant 
d'idée, désira le rappeler et envoya un messager après lui, 
portant une lettre lui enjoignant de revenir, si toutefois il 
n'avait pas encore pénétré dans le territoire égyptien. 
Mais ’Amrou, se doutant du contenu de la lettre, s’arran- 
gea pour ne l'ouvrir qu'après avoir franchi la frontière à 
El ‘Arîche, et continua par conséquent son chemin. 
Après s'être emparé de la ville ancienne de Pelusium 
(Farama) qui n'était pas suffisamment défendue, il attei- 
gnit une bourgade nommée Tendounias, ou Om Dounein, 
qui était probablement située au centre du quartier euro- 
péen actuel au Caire. Il réussit à s’en emparer, malgré une 
certaine résistance, ainsi que de quelques bateaux, à l'aide 
desquels il franchit le fleuve et arriva à Memphis, en face 
de Miçr, au sud de Bab el Loun. Après une expédition plu- 
tôt malheureuse sur la rive ouest du Nil, ‘ Amr, apprenant 
qu'une seconde armée envoyée par ‘Omar avait atteint 
Héliopolis, traversa de nouveau le fleuve et rejoignit les 
nouveaux arrivants à ‘Ain Chams. Des troupes romaines 


arrivèrent alors et une bataille acharnée se termina par la 
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victoire complète des Arabes. Les Romains survivants, 
ainsi que Cyrus le Mouqaugas, se réfugièrent dans la for- 
teresse de Qacr ech Chama'a sur la rive orientale du Nil. 

Cette ancienne forteresse paraît avoir été fondée par l'em- 
pereur Trajan à la fin du siècle premier. Le site qui conte- 
nait autrefois ses murailles est occupé aujourd'hui par plu- 
sieurs églises coptes dont l’une, la Mou'allaqa, est perchée 
sur le haut d'une des grosses tours de la forteresse. Il en 
reste d’ailleurs des parties fort intéressantes : deux ou 
trois grands bastions, des courtines, et la porte qui donnait 
sur le Nil (PI.1). Ce fleuve coule maintenant plus à l'ouest, 
mais, à cette époque ,ilremplissait un large fossé tout autour 
du fort et il est probable qu'il s'y trouvait un Nilomètre. Au 
Moyen Age on nommait ce château Bab el Loun ou Baby- 
lone et les historiens des Croisades appellent le sultan 
d'Égypte le Soudan de Babiloinne. 

‘Amr investit la forteresse et campa ses troupes à l'en- 
tour. Puis il traversa de nouveau le fleuve et alla conquérir 
la province du Fayoum. 

Le Mouqaugas, à l'intérieur de la forteresse, continua 
à persécuter les Coptes qui refusaient d'adopter le rite’ 
melkite, et la place fut bientôt pleine de Melkites qui l'é- 
taient devenus par force et contrainte ; ceux quirésistaient 


étaient jetés en prison. Cyrus décida alors d'envoyer des 
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messagers pour parlementer avec les Arabes. Ils revin- 
rent stupéfaits de la simplicité et de la sobriété de ces sau- 
vages du désert. « Nous avons vu, dirent-ils, un peuple 
qui préfère la mort à la vie, l'humilité à l'orgueil ; ils s’as- 
seoient dans la poussière et mangent à cheval ; leur chef 
est l’un d’entre eux, il n’y a aucune distinction de rang. 
Ils ont des heures fixes pour prier et tous prient ensemble : 
ils se lavent d’abord les mains et les pieds, puis ils se pros- 
ternent et prient avec ferveur ». 

‘ Armr offrit aux messagers le choix entre les trois alter- 
natives suivantes : 10 : les habitants de l'Égypte embrasse- 
raient l'Islam et seraient traités en frères; 20: ils reste- 
raient chrétiens et seraient traités en inférieurs, quoique 
avec bonté, et payeraient un tribut ; 3°: la guerre d'exter- 
mination continuerait. Cyrus, espérant malgré tout obte- 
nir des conditions plus favorables, demanda que ‘ Amr lui 
envoyât des parlementaires à Qaçr ech Chama‘a pour trai- 
ter avec lui. ‘ Amr lui envoya ‘ Obâda, un nègre gigantesque, 
et lorsque l'archevêque, scandalisé, refusa de traiter avec 
un nègre, on lui rappela que tous les hommes étaient frè- 
res et égaux devant Dieu. Le Mouqaugas finit par accepter 
la seconde alternative, mais la garnison romaine rejeta 
ce traité et fit une sortie contre les Arabes. Ces derniers 


furent de nouveau vainqueurs et ‘ Amr réitéra ses offres 
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sans rien y changer. Cyrus les expédia par écrit à 
l'empereur qui les reçut avec colère et envoya de nouvelles 
troupes au secours de la forteresse. Celles-ci furent 
défaites comme les autres l'avaient été et Qaçr ech 
Chama'a capitula. 

Les soldats romains furent autorisés à se retirer sans 
aucun mal, mais, avant de partir, ils maltraitèrent cruelle- 
ment les malheureux Coptes qui avaient été emprisonnés 
plutôt que de renier leur foi jacobite et leur coupèrent les 
mains. 

‘Amr imposa un tribut aux habitants mais les traita 
avec. douceur ; ceux qui s'islamisèrent furent exemptés 
de l'impôt et considérés comme des frères, selon la pro- 
messe du vainqueur. 

I1 voulut alors aller conquérir Alexandrie et ordonna la 
levée du camp. Sa propre tente, cependant, fut laissée en 
place ; d'après une jolie légende, une colombe y avait fait 
son nid et ‘Amr ne permit point qu'on y touchât. 

En route pour Alexandrie, les Arabes s'emparèrent de 
la ville de Nikiou et massacrèrent la population. Ils ne réus- 
sirent point à prendre Alexandrie et revinrent à Babylone 
après un an d'’eftorts inutiles. 

Héraclius était mort peu avant la prise de Qaçr ech 


Chama'a ; son fils Constantin ramena Cyrus le Mouqauqas 


ni 2 
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de l'exil auquel il avait été condamné après les offres de 
reddition qu'il avait faites à‘ Amr et le rétablit à Alexandrie. 
L'incorrigible prélat ne tarda pas à y susciter de nouvelles 
querelles religieuses et se remit à persécuter les Coptes. 
Il alla secrètement trouver ‘ Amr à Bab el Loun et lui offrit 
de négocier la reddition d'Alexandrie. ‘ Amr le reçut à bras 
ouverts, et posa des conditions sans dureté : les troupes 
romaines pourraient partir par mer, emportant leurs baga- 
ges ; les chrétiens et les juifs ne seraient point maltraités 
et les églises seraient épargnées ; la population non mu- 
sulmane devrait payer un impôt individuel ou capitation. 
Le peuple d'Alexandrie accueillit avec fureur la trahison 
du Mouqaugas dont il est dit qu’il mourut de remords au 
bout de quelque temps. 

Les beautés architecturales d'Alexandrie inspirèrent la 
plus grande admiration aux conquérants et il est attris- 
tant d'en Lire la description et de constater qu'il n'en reste 
rien ou presque rien. On avait employé le marbre blanc à 
profusion pour le pavé des rues et les murailles des mai- 
sons ; de superbes colonnades s’alignaient le long des artè- 
res principales ; les églises avaient été d'anciens temples 
grecs ; les eaux du Nil étaient recueillies et conservées 
dans de vastes citernes à colonnes. Sur l'emplacement 


du îort de Qâithbây se dressait le Pharos, considéré à 
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juste titre comme une des sept merveilles du monde. 

Mas‘oudy raconte (1) que ce phare fut détruit en partie 
au temps du Khalife ‘ Abd el Oualid par la ruse d'un enne- 
mi. Un émissaire de Byzance ayant organisé la découverte 
de trésors soigneusement préparés d'avance en diverses 
localités, fit croire au Khalife qu'Alexandre le Grand en 
avait enterré sous le Pharos, et ce ne fut que lorsque la 
destruction du phare était à moitié consommée que les 

‘habitants d'Alexandrie comprirent qu'ils avaient été 
victimes d'un stratagème. Plus tard, une succession de 
tremblements de terre abattit ce qui en restait. 

Butler et d'autres historiens ont cru que le Pharos avait 
servi de modèle aux minarets du Caire, ne s'étant pas rendu 
compte que ces derniers avaient été inspirés par les clo- 
chers des églises chrétiennes de Syrie. De plus, ces savants 
n'avaient pas remarqué que le genre de minaret qui res- 
semble le plus à ce qu'était le Pharos n'avait fait son appa- 
rition en Égypte ou ailleurs, que de longues années après 

‘a destruction de celui-ci (2). 


Une autre légende est assez tenace, celle de l'incendie 


(4) Maçoudi, Les Prairies d'Or, vol. II, p. 434. 
(2) Voir à ce sujet la savante discussion de M. Creswell The Evolu- 
tion of the Minaret with special reference to Egypt. Burlington 
Magazine, Mars, Mai et Juin 1926. 
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de la Bibliothèque d'Alexandrie par l'ordre de “Omar. Ce: 
fait n'est rapporté par aucun des historiens du temps et 
il n’est nullement prouvé qu'Alexandrie, si riche à cette 
époque en collections particulières, possédât alors une. 
bibliothèque publique. 

Pour compléter la conquête de l'Égypte, ‘ Amr parcouru: 
le Delta et s'empara de Damiette, de Tinnis et de Rosette. 
qui n'ofirirent aucune résistance aux envahisseurs. Il 
retourna alors à l'emplacement de son ancien camp, aw 
sud de Bab el Loun où sa tente était restée, et y fonda la 
ville de Fostât. C'est là que fut construite la première. 
mosquée égyptienne, un bâtiment fort simple, de dimen-. 
sions modestes, avec une toiture de troncs de palmiers. 
La mosquée qui en occupe actuellement l'emplace- 
ment couvre une superficie trois fois aussi vaste que le 
monument primitif. 

‘Amr, devenu gouverneur de l'Égypte, fit de Fostât sa 
capitale ainsi que l'avait voulu ‘Omar. Il traita les Coptes 
avec bonté, rappella Ben Yamin, leur patriarche bien-aimé 
et leur permit de pratiquer leur religion si longtemps per- 
sécutée par les Romains. Il empêcha d'ailleurs les Mel- 
kites d'être persécutés à leur tour mais étendit sa protec- 
tion sur les deux partis. Plus tard, d'autres souverains de 


l'Égypte adoptèrent certaines lois proclamant l'infério… 
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-rité des juifs et des chrétiens, et de cruelles persécutions 
eurent lieu de temps à autre, mais, tant que ‘Amr 
fut au pouvoir, tous furent bien traités et le pays devint 
prospère. 

Cependant, tout musulman étant exempté de l'impôt 
individuel, un grand nombre de conversions eurent lieu, 
au point que le rendement de l'impôt décrut sensiblement ; 
le Khalife ‘Omar, mécontent, rappela ‘ Amr et nomma un 
autre gouverneur. 

En 645, les Romains vinrent par mer attaquer Alexan- 
drie et s’en emparèrent ; ‘Amr, placé à la tête de l'armée 
arabe, revint, fut de nouveau vainqueur et, cette fois-ci, 
rasa les fortifications &e la ville. Pourtant, on ne lui rendit 
pas le gouvernement de l'Égypte ; le Khalife ‘Othmân, 
qui avait remplacé ‘Omar, lui préféra un certain ‘Abdal- 
lah, moins scrupuleux, qui n’hésitait pas à dépouiller 
la population. On offrit à ‘Amr le commandement de 
l'armée, mais il refusa, disant qu'il ne voulait pas 
tenir la vache par les cornes pour qu'un autre puisse la 
‘traire. 

Enfin, en 658, sous le Khalife Ommeyade Mouaouîiya, 
il fut de nouveau nommé gouverneur et rétablit la paix et 
‘l'ordre dans le pays. Un complot ayant été organisé pour 


l'assassiner au moment où il pénétrerait dans la mosquée, 
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il se trouva qu'il était malade ce jour-là et qu'il s'était. 
fait remplacer par un officier nommé Kharîja. L’assassin 
poignarda ce dernier, le prenant pour ‘Amr, et lorsqu'il 
fut amené devant le Gouverneur, eut l'audace de s’écrier : 
« Par Allah ! c'était toi que je voulais ! » « Mais c'était. 
Kharîja qu'Allah voulait » répondit ‘ Amr. 

‘ Amr mourut pieusement en 663 et la tradition veut qu'il. 
ait été enterré au pied du Mogattam. Malheureusement 
il ne nous reste aucune trace de son tombeau. 

Après lui, l'Égypte fut gouvernée par une série de repré- 
sentants des Khalifes dont ils étaient presque toujours pro- 
ches parents. Pas un seul des quatre-vingt-dix-huit pre- 
miers de ces gouverneurs ne mérita que son nom passât 
à la postérité ; nous allons voir qu'il en fut autrement du. 
quatre-vingt-dix-neuvième, Ahmed Ibn Touloûn. Pendant. 
cette longue et obscure période, de nombreuses tribus 
arabes vinrent s'installer en Égypte, ce qui modifia consi- 
dérablement le caractère de la population. Il y eut aussi 
de grands changements dans le Khalifat, ‘Aly, quatrième 
Khalife, ayant été suivi par la dynastie Ommeyade, qui fut 
à son tour supplantée par les ‘ Abbassides. En 661, à la 
mort de ‘Aly, qui avait épousé la fille du Prophète et était. 
par conséquent père de Hassan et de Hussein, petits-fils: 


de Mahomet, un schisme se produisit parmi les Musul- 
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mans, certains d’entre eux faisant valoir les droits de Has- 
san et de Hussein tandis que d'autres se ralliaient à la cause 
de Mouaouîya, chef de la famille des Ommeyades. Hassan 
se soumit à Mouaouîya mais Hussein, à la mort de ce der- 
nier, tenta de combattre Yazid, son successeur, et fut tué 
à la bataïlle de Kerbela. 

Cependant un grand nombre de musulmans restèrent 
fidèles aux descendants du Prophète ; ces partisans sont 
considérés par les autres comme hérétiques et appelés 
Chi‘a ou Chiites, d'un mot arabe qui signifie secte ou 
parti (1). Leurs adversaires se nomment Sunnites, d'après 
le mot Sunna, tradition. 

Ce fut en 868 que l'Égypte tomba enfin sous la domina- 
tion d’un véritable cheî, Ahmed Ibn Touloûn. Son père, 
Touloûn, était un de ces esclaves turkomans dont les Kha- 
lifes abbassides s'étaient composé une garde du corps, et 
il avait atteint un rang élevé à la cour de Baghdad, ville 
fondéeen 762 pour servirdecapitale aux Abbassides.Ahmed 
reçut une éducation soignée et passa quelque temps à 
l'école militaire de Samarrâ en Mésopotamie. Touloûn 


étant mort, la mère du jeune homme se remaria avec un 


(4) Les Chi’ites conservent la plus grande vénération pour la mé- 
moire de Hussein et la célèbrent encore par des pratiques supersti- 


tieuses. 


24 ÉGYPTE MUSULMANE 


autre émir qui fut nommé gouverneur d'Égypte et qui, ne 
désirant pas se rendre à Fostât, y envoya son beau-fils à sa 
place. 

Il ne lui fallut que fort peu de temps pour y consolider 
son pouvoir ; le mari de sa mère, qu'il était censé représen- 
ter, ayant succombé à des intrigues de cour, fut remplacé 
par le père de la femme d'Ahmed, qui laissa le gouverne- 
ment de l'Égypte entre les mains de son gendre. Il fut 
bientôt maître incontesté de toute la province et se fit bien 
voir du Khalife en lui remettant de grosses sommes d'ar- 
gent, recueillies sous forme d'impôts. C'est alors qu'il 
s’occupa de construire les monuments qui ont immortalisé 
son nom. 

Il avait installé son armée et ses fonctionnaires dans un 
faubourg au sud de Fostât, nommé el Qatäy, ou les Fieîs, 
parce qu'il était divisé en nombreux quartiers. Il fallait 
une très-grande mosquée pour recevoir toutes ces troupes 
et, en 876, il fonda le magnifique édifice qui dure encore, 
grâce au sol rocheux sur lequel il est construit (P1.2et3). 

Gette mosquée a fait à juste titre l'admiration de tous les 
historiens qui ont écrit depuis sa fondation et il est naturel 
que des légendes se soient formées à son sujet. En réalité, 
les particularités de ce monument proviennent du fait 


qu'il a dû être inspiré par la grande mosquée de Samarrâ, 
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CI. Creswell. 


Arcades de la mosquée d’Ibn Touloün. 
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qu’Ahmed avait fréquentée et sans doute admirée dans sa 
jeunesse. Le Khalife Ouâthek ibn Mo‘tassam avait fondé 
cette mosquée, qui est maintenant en ruines, etl'examen de 
ces ruines a révélé que le plan de l'édifice de Ouathek 
était presque identique à celui de la mosquée du fils de Tou- 
loun. De plus les matériaux employés sont les mêmes ; 
il n’y a pas en Mésopotamie de carrières de pierres comme 
celles du Moqattam en Égypte et l'emploi de la brique y 
est par conséquent obligatoire. Ahmed fit construire sa 
mosquée en briques bien qu'il se fût facilement procuré 
de la pierre. 

D'anciens chroniqueurs ont rapporté une légende d'après 
laquelle un architecte copte, emprisonné quelque temps 
auparavant par le gouverneur, entreprit de construire la 
mosquée sans se servir de colonnes, tandis qu’un architecte 
grec, qu'Ahmed avait consulté, demandait 300 colonnes 
prises à des églises chrétiennes. — Mais l'explication que 
la mosquée de Samarrâ avait servi de modèle est beaucoup 
plus vraisemblable. 

Une autre légende s'attache à la forme du minaret, ori- 
ginairement construit entièrement en spirale, comme 
celui de Samarrâ dont on rapporte également le conte 
suivant : Le fondateur de la mosquée, qui s’enorgueillissait 


de son inlassable activité, ayant été surpris par ses 
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ministres s'amusant à rouler un bout de papier autour 
de ses doigts, fit majestueusement appeler son architecte 
et lui dit : « Voici le plan du minaret de ma mosquée, 
que j'ai daigné préparer de mes mains. » Enfin les histo- 
riens arabes racontent de ce monument, comme de tant 
d'autres, que les dépenses de la construction furent dé- 
frayées par la découverte d'un trésor enfoui dans le sable et 
dont un coin de la cassette, assez près de la surîace, fit 
buter le cheval d'Ahmed un jour qu'il chassait dans le 
désert. 

L'architecte dont il est question dans ces légendes paraît 
avoir été le même qui, peu de temps auparavant, avait 
construit un aqueduc amenant au palais du gouverneur 
l’eau d'une source trouvée dans le désert. Il reste d'impor- 
tants vestiges de cet aqueduc, entre le cimetière del'Imâm 
Châfey et le village de Bassatîn, et l'on remarquera que les 
arches de l'aqueduc, comme celles de la mosquée, sont 
ogivales, 200 ans avant la première église gothique. Et ce 
ne sont pas les plus anciennes, car le Nilomètre de l’île de 
Roda fut reconstruit sur son emplacement actuel en 861 
et il y a lieu de croire que l'ogive qui s'y trouve encore date 
de cette reconstruction (P1. 4). La question de l'origine de 
l'arc enogive a été très discutée ; qu'il me soitpermis de citer 


ici l'opinion de Sir Christopher Wren, l'architecte du dix- 
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septième siècle à qui Londres doit la cathédrale de Saint- 
Paul, et qui était persuadé que l'ogive avait une origine 
orientale. 

Le gouvernement d’Ibn Touloûn fut prudent et absolu. 
Il mena le train de vie d'un sultan, protégea et encouragea 
les arts, fonda un hôpital, conquit la Syrie, non pas pour le 
Khalife, mais pour lui-même et frappa de la monnaie en 
son propre nom. Une hostilité marquée régnait entre lui 
et le frère du Khalife, nommé el Mouaffaq, qui tenta en 
vain d’exciter des révoltes contre lui. L'un de ces soulève- 
ments ayant été commandé par le fils aîné d'Ibn Touloûn, 
nommé aussi Ahmed, ce fut son second fils Khoumaraouîya 
qu'il nomma pour lui succéder lorsque il mourut ; la vice- 
royauté d'Égypte devenait alors héréditaire pour la pre- 
mière fois. Khoumaraouîya bâtit des palais dont il ne reste 
rien que les descriptions fantastiques des contemporains 
et vécut dans un luxe insensé. Étant sujet aux insomnies, 
il essaya d'y porter remède en couchant sur un coussin 
à air flottant sur un lac de mercure et retenu au rivage par 
des cordages de soie. Cette étonnante histoire a été corro- 
borée par des traces de vif argent sur le site où se trouvait 
le palais. Il n’en est pas de même de la suivante. dont 
l'authenticité paraît contestable. D'après les Mémoires de 


M. de Maillet, Consul-Général de France en Egypte, 
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transcrits et publiés en 1735 par l'abbé Le Mascrier, 
Khoumarouîya avait une épouse d’une beauté incompara- 
ble et qui l’aimait au point qu'elle en perdit la raison. Ce 
serait, pour elle que fut construit le maristân ou hôpital 
pour aliénés dont les auteurs attribuent la fondation au 
père de Khoumarîya, Ahmed ibn Touloûn. 

Le traitement ayant eu plein succès, la jeune femme 
revint au palais et le prince lui témoigna une tendresse 
si vive que ses autres femmes, furieusement jalouses, 
décidèrent de l'assassiner et profitèrent pour exécuter 
leur dessein d’un séjour à Damas, où Khoumarouîya avait 
emmené son harem, mais en négligeant de se faire 
accompagner par un lion apprivoisé, aux yeux bleus, qui 
veillait d'ordinaire sur son sommeil. 

Toujours est-il que Khoumarouîya fut assassiné lorsque 
ses fils étaient encore trop jeunes pour lui succéder et une 
ère de troubles et d'anarchie s'ensuivit. Le Khaliîfe finit 
par intervenir : il envoya des troupes qui massacrèrent 
l'armée noire des Toulounides et détruisirent les palais et 
les maisons de sorte que rien ne resta du quartier el Qatäy 
que la grande mosquée, qui fut heureusement respectée. 
Les derniers membres de la famille Toulounide furent 
emmenés en captivité et un nouveau gouverneur fut 


envoyé en Égypte par le Khalife de Baghdad. 


CHAPITRE II 


Les Khalifes Fatimides 


(969 - 1169) 


Après la chute des Toulounides, en 905, les Khalifes 
‘abbassides de Baghdad remirent en usage le régime qui 
avait précédé l’avénement d’'Ibn Touloûn, c’est à dire qu'ils 
envoyèrent en Égypte des gouverneurs, choisis en général 
dans leur propre famille ou parmi leurs protégés. Ces 
créatures des Khalifes étaient presque toujours d’une in- 
compétence absolue et n'avaient qu'un but, celui de s'en- 
richir aux dépens du peuple égyptien qu'ils opprimaient 
sans pitié. 

Après une série de quatorze ou quinze gouverneurs de 
ce genre, il s'en trouva enfin un, Mohammed el Ikhchid, 
descendant d'une famille princière de Ferghâna et doué 


des qualités d'un véritable souverain. Il trouva le pays en 
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proie au désordre et à l'anarchie, l'autorité du gouverneur 
baîfouée par les troupes et les revenus gaspillés par des 
intermédiaires : il lui suffit de quelques années pour réta- 
blir l'ordre, tranquilliser le pays et même reconquérir les 
provinces syriennes perdues. 

A cette époque, dans les lointaines contrées occidentales 
de l'Afrique du Nord, une dynastie de Chi‘ites venait de se 
fonder, qui prétendaient descendre de Fatma, fille du Pro- 
phète et se nommaient par conséquent Fatimides. Ils 
avaient, en 909, vaincu et exterminé les Aghlabides qui 
régnaient alors à Tunis en qualité de vassaux des Khalifes 
‘abbassides et s'étaient établis en Barbarie, prenant le 
titre de Khalifes. Ils ne tardèrent pas à envoyer en Égypte 
des bandes de pillards par mer et par terre. 

El Ikhchîd réussit à les repousser et aussi à mettre fin, 
une fois pour toutes, aux révoltes et aux mutineries de ses 
propres troupes qui empêchaient depuis longtemps l'É- 
gypte de se défendre contre les invasions du dehors. Comme 
Ibn Touloûn, il crut pouvoir fonder une dynastie hérédi- 
taire, mais lorsqu'il mourut, en 946, ses fils, ainsi que 
l'avaient été ceux de Khoumarouîya, étaient trop jeunes 
pour gouverner par eux-mêmes et le pouvoir resta aux 
mains de leur tuteur, un eunuque noir nommé Kaïfour ; ce 


nom, qui signifie Camphre, c'est à dire ce qu'il y a de plus 
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blanc dans un pays ou la neige est inconnue, est souvent 
donné ironiquement aux nègres. 

À la mort de Kaîfour, le pays retomba dans l'anarchie et 
le Khaliïe fatimide de Barbarie s'empressa d'en profiter. 

Ainsi que chez tous les Chi‘ites, la foi des Fatimides 
était fortement teintée du mysticisme de la Perse dont ils 
étaient originaires, et ils croyaient à l'astrologie, comme 
les Mazdéens qui les avaient précédés sur les hauts pla- 
teaux de l'Iran. El Mo‘ezz, quatrième Khalife fatimide de 
Qayrouan, beaucoup plus intellectuel que ses trois prédé- 
cesseurs, s’occupait lui-même d'astrologie et avait été ame- 
né à croire que l’année 969 serait particulièrement favorable 
à la conquête de l'Égypte et à la chute de son gouvernement 


sunnite, projet qu'il chérissait depuis longtemps (1). 


(1) Ici encore, M. de Maillet a recueilli sur les causes de la con- 
quête de l'Egypte une histoire tout-à-fait dans le goût du dix-huitième 
siècle. D’après ce conte, l'Égypte se trouvait alors sous le sceptre 
d’une jeune reine, anonyme, d’une telle beauté que l'on ne pouvait 
la voir sans l'aimer. Un jeune peintre français qui, faisant exception 
à la règle générale, était amoureux non pas d'elle mais d’une de ses 
suivantes, trouva l’occasion de l’approcher, fit son portrait et le 
porta à El Mo‘ezz. Ce dernier s'en éprit désespérément et envoya 
Gauhâr en Egypte en ambassadeur demander la main de la reine 
pour son maître. Après des péripéties plus invraisemblables les 
unes que les autres l’histoire finit par la conquête de l'Egypte et le 
mariage du peintre et de la suivante, mais on ne nous dit pas ce 


qui advint de la belle reine. 
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Un médecin juif islamisé, Yakoub ibn Killis, qui, fonction- 
naire sous Kaïour, avait été traité avec une injustice mani- 
feste, étant venu se réfugier à la cour de Mo'‘ezz, lui 
fournit des renseignements précieux et des conseils 
pratiques. 

Le peuple d'Égypte avait été trop mal traité pour éprou- 
ver un sentiment de fidélité très profond envers les ‘Abbas- 
sides lointains ; ces croyances religieuses s'émurent à l’idée 
de la descendance directe du Prophète (les pauvres gens 
ne savaient pas à quel point cette généalogie était problé- 
matique) (1)... Breî, lorsque le généralissime de Mo‘ezz, 
Gauhâr, que l’on a nommé le Sicilien par une erreur de 
lecture (2), mais qui semble avoir été d'origine esclavonne, 
envahit le pays, il ne rencontra que très peu de résistance. 

Ayant amené son armée de cent mille cavaliers jusqu'à 
la capitale égyptienne de Fostât, Gauhar campa dans une 
plaine au nord de la ville et se disposa de suite à creuser 
les fondations d’une enceinte fortifiée destinée à contenir 
les palais du Khalife, des casernes pour l’armée, des écu- 
ries pour la cavalerie, des bureaux, ministères, etc. Fos- 


tât restant comme auparavant le centre principal de com- 


(1) V. au sujet de la généalogie des Fatimides, D’ Leary, Fatimid 
Khalifate, p. 34. 
(2) V. v. Berchem, C. I. A. t. I, p. 44. 
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merce et d'industrie. Le célèbre chroniqueur Maqrizy 
raconte que, afin de se conformer aux instructions astro- 
logiques du Khalife, Gauhâr se donna beaucoup de peine 
pour commencer les travaux sous une étoile favorable. Le 
plan des fondations fut marqué par des cordes garnies de 
sonnettes et fixées à des poteaux placés à intervalles régu- 
liers. Les astrologues du Khalife attendaient, à quelques 
pas de là, pour donner le signe de commencer lorsqu'ils 
verraient les planètes et les constellations se trouver dans 
la position la plus propice. Mais ce beau calcul fut entière- 
ment déjoué par un gros corbeau qui vint se poser sur une 
des cordes, mettant toutes Les sonnettes en branle, de sorte 
que les ouvriers, trompés par ce faux signal, se mirent 
simultanément à l'œuvre avant l'instant désigné. 

Le Khalife et ses astrologues acceptèrent l'augure que 
le sort leur avait imposé, et donnèrent finalement le nom 
d'el Qâhera à la nouvelle cité, d'après la planète Mars, el 
Qâher, ou la Dominante, qui se trouvait alors en ascen- 
dant. | : 

Presque tous les historiens orientalistes modernes, sur 
la foi de Magrîzy, ont reproduit cette histoire. Cependant 
deux savants, M. Creswell et M. Wiet, viennent indépen- 
damment de constater que Mas'oudy,quiécrivaitles Prairies 
d'Or environ vingt-cinq ans avant la fondation du Caire, 
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fait une relation identique de la fondation d'Alexandrie, 
six cents ans plutôt, et M. Wiet a publié cette remarque 
dans une note de son édition de Magrizy, vol. III, p. 89. 
Magrîzy a dû emprunter cette description à un auteur 
ancien. En tous cas il est plus que probable que des pré- 
cautions astrologiques avaient été prises par les Fatimides 
pour placer la nouvelle ville sous un horoscope favorable. 

Trois ans plus tard, les constructions étant achevées, el 
Mo'ezz arriva de Qayrouan, apportant avec lui des trésors 
incalculables, de la vaisselle d'or et d'argent, des bijoux, 
des chevaux, des œuvres d'art, des manuscrits, des bro- 
deries, des tapis et, ce qui prouvait qu'il comptait faire 
d'el Qâhera la capitale de sa dynastie, les cadavres de ses 
ancêtres, qui furent enterrés en grande pompe dans l'en- 
ceinte royale. 

L'un des édifices les plus importants de cette enceinte 
était la grande mosquée d’el Azhar (P1.5), fondée par Gau- 
hâr pour servir aux besoins du culte. Ce ne fut que sous le 
règne suivant que cette mosquée devint un collège religieux 
destiné à rester pendant de siècles la principale université 
de l'Islam, ce qu'elle est encore à présent. Yaqoub ibn 
Killis, le Juif islamisé qui avait contribué à la conquête 
de l'Égypte par les Fatimides, fut l’auteur de ce change- 


ment. Devenu premier ministre et conseiller d’el Mo‘ezz 
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et ensuite de son successeur el ‘ Aziz, il acquit une grande 
fortune et beaucoup d’honneurs qu'il semble du reste avoir 
mérités, car, sous son administration sage et prudente, 
l'Égypte vécut en paix et en prospérité pendant le règne 
de Mo‘ezz et celui, beaucoup plus long, de son fils. 

El ‘Aziz fut lui-même un excellent souverain, exempt 
des vices et de la cruauté de son époque. Le seul reproche 
que lui aient adressé les plus fanatiques de ses sujets mu- 
sulmans visait sa tolérance, je dirais presque sa préfé- 
rence, envers les juifs et les chrétiens. Il avait épousé une 
chrétienne et avait contribué par son influence à obtenir 
pour les deux frères de sa femme les deux dignités ecclé- 
siastiques les plus importantes possibles, l'un ayant été 
fait patriarche melkite de Jérusalem et l'autre d'Antio- 
che. Elle lui donna deux enfants, une fille, qui paraît avoir 
été exceptionnellement capable, et un fils, el Hâkem, qui 
lui succéda. 

Par un étrange hasard, ce jeune prince (il n'avait que 
onze ans lorsque son père mourut et il fallut le faire des- 
cendre d'un figuier dans les branches duquel il s'était per- 
ché pour lui annoncer la nouvelle de son avénement), 
devint un des pires souverains qui aient jamais régné ; 
ses cruautés monstrueuses donnent à supposer qu'il de- 


vait être fou. 
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Arrivé à l'âge d'homme, il fit assassiner le vizir Bir- 
gouân, un Esclavon comme Gauhär, qui avait exercé la 
régence pendant son enfance, et ensuite plusieurs des suc- 
cesseurs de Birgouân, au point que nul n'osait plus accep- 
ter le poste de vizir. Il persécutait les chrétiens, forçait ses 
sujets à intervertir le jour et la nuit, fermant leurs maisons 
dans la journée et faisant toutes leurs affaires la nuit ; il 
enfermait les femmes chez elles, défendant sous peine de 
mort aux cordonniers de leur fournir des chaussures pour 
sortir ; il faisait tuer les chiens et s'amusait même à cou- 
per de petits enfants en morceaux de ses propres mains. 
D'après un affreux récit d’un chroniqueur, El Fadl, géné- 
ral d'el Hâkem, s'étant rendu au palais au retour d’une 
expédition victorieuse contre une insurrection conduite 
par un prétendant ommeyade, fut introduit auprès du 
Khalife sans être annoncé. Ce dernier était occupé à dépecer 
le cadavre d’un bel enfant qu'il venait de tuer. Le général, 
épouvanté, ne sut pas cacher son horreur et se rendit 
compte qu'il venait de signer sa propre condamnation. 
Il se hâta de rentrer chez lui pour mettre ordre à ses affai- 
res, et, en effet, le bourreau l'y suivit une heure plus tard. 

Il est probable qu'el Hâkem se livrait aux pratiques de la 
magie noire, dont les rites comprenaient le sacrifice d'êtres 


humains et particulièrement de petits enfants. Toujours 
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est-il que sa folie prit un tour mystique ; il se mit à errer 
seul dans les montagnes pour y communier avec Dieu, 
disait-il. Il se laissa tomber sous l'influence d'un certain 
Daraz, fondateur de la secte des Druses du Liban et il 
ordonna des doctrines et des rites contraires à ceux du 
Coran, oubliant sa responsabilité de Khalife. 

Trois mosquées furent cependant construites sous son 
règne dont la seule qui nous reste, et qui porte son nom, 
avait été commencée par son père el ‘Aziz. Évidemment 
inspirée par la mosquée d'Ibn Touloûn, qu'elle égale en 
dimensions, elle présente des particularités architecturales 
extrêmement curieuses. Malheureusement elle est en rui- 
nes et la cour en est envahie par de hideuses constructions 
modernes (P1. 6). 

El Hôâkem finit par être assassiné dans la montagne, 
dans des circonstances assez mystérieuses. On retrouva 
le cadavre de son âne et une robe multicolore qu'il portait 
d'habitude, toute tachée de sang, mais son corps avait 
complétement disparu. On raconte que les Druses croient 
qu'el Hâkem n'est pas mort, qu'il est monté au ciel pour 
en revenir au dernier jour... Mais leurs croyances, comme 
on le sait, sont tenues secrètes. 

Il paraît très probable que le Khalife fut victime d’une 


conspiration de ses sujets exaspérés par sa cruauté, cons- 
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piration à laquelle prit part sa sœur, la princesse Sayedat 
el Moulk, qui avait de sérieuses raisons de se défendre 
contre lui. 

Elle fut chargée de la régence pendant l'enfance du jeune 
fils d’el Hâkem, qui lui succéda sous le nom d’edh Dhâher. 
Quoiqu'on l'ait dit exempt de la folle cruauté de son père, . 
on n'en raconte pas moins qu'il invita un jour deux 
milles jeunes filles à une fête et les réunit dans une 
mosquée dont il fit alors murer les portes, laissant 
les malheureuses mourir de faim. Les portes de la 
mosquée, pleine de cadavres, ne furent rouvertes que 
six mois plus tard. 

Edh Dhâher épousa une négresse qu'il avait achetée à 
un marchand juif. Il mourut jeune et cette princesse noire 
entreprit de gouverner le royaume de son fils enfant, 
el Moustancer b'illah, en s'aidant des conseils du juif 
auquel elle devait son mariage. Un de ses premiers actes 
fut de s’entourer d’une nombreuse garde nègre, augmen- 
tant de beaucoup le nombre des Berbères et des Soudanais 
qui formaient partie de l'armée des premiers Khaliîes ; 
leurs querelles continuelles avec les troupes turques 
importées par el ‘Aziz, second Khalife fatimide d'Égypte, 
contribuèrent grandement aux calamités qui dévastèrent 


le pays durant le long règne de Moustancer. 


ÉGYPTE MUSULMANE 39 


Quoique ce fils mulâtre d'Edh Dhâher soit monté sur le 
trône (1036) au milieu des circonstances les plus favora- 
bles et ait hérité d'un royaume dont l'ordre et la prospérité 
frappait les visiteurs étrangers, la stupidité de sa mère 
et sa propre faiblesse permirent à une série de vizirs d'ame- 
ner le royaume à deux doigts d’une ruine totale. Une disette 
si terrible que les habitants en arrivèrent à avoir recours 
au cannibalisme, suivie d'une épidémie de peste, coïncida 
avec une véritable guerre entre les troupes nègres 
et turques et la domination fatimide fut bien près de 
s'anéantir. 

D'ailleurs le grand empire fondé par elMo'ezz s'effondrait 
peu à peu. Un prince normand, le comte Roger I, s'empara 
de la Sicile que les Fatimides avaient autrefois prise aux 
Aghlabides. En 1065, Jérusalem et Tibériade tombèrent 
entre les mains du Seljouk Atsîiz, et, ainsi que plusieurs 
autres villes de Syrie, se rattachèrent au culte sunnite, se 
soumettant à la suprématie du Khalife‘ abbasside de Bagh- 
dad. Cette désunion au cœur même de l'Islam est d'une 
‘extrême importance historique car, quelques années plus 
tard, les premiers succès des Croisés en furent grandement 
facilités. En Égypte, non seulement les prétoriens turcs 
et nègres se battaient entre eux, mais chacun des deux 


partis puisait à pleines mains dans le trésor royal. Les 
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Turcs, qui avaient fini par avoir le dessus, se livrèrent à: 
une véritable orgie de pillage et de rapine. Entre autres. 
dégâts, ils détruisirent complétement la magnifique biblio-- 
thèque qu'avaient amassée les Khalifes, brûlant les beaux. 
Corans enluminés d'or et d'azur et arrachant les reliures: 
de cuir ouvragé pour en rapiécer des chaussures. Finale-. 
ment, comme il restait encore un grand nombre de 
manuscrits, ils en firent un tas qu'ils recouvrirent de 
sable, créant ainsi un monticule qui porta pendant des 
siècles le nom de Mont des livres, Tell el Kotob, près. 
du village d'Ebiôr. 

À la fin, le Khalife mulâtre se trouva réduit à une pau--- 
vreté aussi extrême que l'avait été l'immense fortune que- 

N 

lui avaient léguée son père et deux très vieilles grand-tan-- 
tes, filles d'el Mo'ezz, qui survécurent à toute une série- 
de neveux dont chacun à son tour avait compté sur leur héri- 
tage. L'énumération des richesses invraisemblables de ce 
trésor fatimide nous est complaisamment détaillée par les 
chroniqueurs, on croirait lire un conte de fées »etcependant, 
au bout de bien peu d'années, ils nous décrivent l'infor- 
tuné Khalife en haïllons, assis sur une natte en mauvais 
état et servi uniquement par trois esclaves âgés et 
infirmes. 


Réduit à cette extrémité, Moustancer fit parvenir un mes- 


P1. VII. 





CI. Creswell. 


Mosquée el Goyouchy sur le Moqattam. 
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sage secret au gouverneur des provinces syriennes restées 
fidèles, l'Arménien Badr el Gamäâly, qui s'était distingué 
comme général et comme administrateur, l'appelant à 
son secours et lui offrant un pouvoir sans limites et des 
titres à discrétion. 

Badr ne posa qu'une condition : la permission d'amener 
avec lui les troupes qu'il avait lui-même Lords compo- 
sées de Syriens et d'Arméniens bien disciplinés ; il savait 
ce qu'étaient les prétoriens turbulents du Khalife, turcs 
ou nègres. Il arriva très rapidement, ayant audacieuse- 
ment décidé de venir par mer, en plein hiver, et ayant été 
favorisé par le vent. Son premier soin, en arrivant, fut de 
tendre un piège aux chefs de la garde turque, qui ignoraient 
que le Khalife l'avait appelé, et qui furent promptement 
exterminés par ses officiers. D’autres furent exécutés peu 
après, avec un simulacre de jugement. En province, par- 
ticulièrement dans la Haute Égypte, l'état du pays changea 
du tout au tout sous le règne sévère du nouveau dictateur ; 
les rebelles furent défaits, l'ordre rétabli, l'agriculture et 
le commerce protégés. 

L'indolent Khalife était heureux de laisser toute l'admi- 
nistration aux mains habiles de son sauveur; le royaume, 
maintenant paisible et prospère, rendait de gros revenus 


et Badr put en dépenser une partie à construire et à répa- 


42 , ÉGYPTE MUSULMANE 


rer des mosquées et surtout à fortifier el Qâhera. Il paraît 
avéré que c’est de lui que date la mosquée dite El Go- 
yoüûchy (d'Emir el Goyoûch, chef des armées), qui s'élève 
si pittoresquement sur la crête du Mogqattam et dont le 
minaret est le seul de cette époque qui ait conservé son som- 
met (P1.7). La muraille de Gauhôr, faite de briques crues, 
n'avait pas duré et fut remplacée par de superbes fortifica- 
tions en pierre de taille dont il reste une partie très 
intéressante qui comprend Bâb el Foutouh et Bâb el Naçr; 
la mosquée d’'el Hâkem, qui s'y trouva enclavée, avait 
été bâtie immédiatement en dehors de la muraille de 
Gauhâr (P1.8). 

Badr était encore en pleine activité lorsqu'il mourut à 
l'âge de quatre-vingts ans, en 1094, quelques jours avant 
son maître. 

Moustancer eut le temps, avant de mourir, de confier à 
Ghâhinchâäh surnommé el Aîdal, fils de son fidèle ministre ; 
la haute dignité que son père avait occupée, et de désigner 
comme son propre successeur son plus jeune fils, el Mous- 
t’aly, à l'exclusion de Nizâr, son aîné. 

El Aîdal confirma les décisions du Khalife mourant par 
des procédés sommaires et efficaces ; puis, s'étant assuré 
que les méthodes administratives instituées par son père 


continuaient à fonctionner avec ordre et régularité, il s'oc- 
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cupa des affaires étrangères. Il reprit aux Turkomans 
Jérusalem, ainsi que la plus grande partie de la Palestine 
et on aurait pu croire que les grands règnes d'el Mo‘ezz 
et d'el‘Azîz se renouvelaient, lorsqu'un nouveau danger ap- 
parut à l'Occident : la première croisade avait commencé. 

Il ne peut être ici question de la genèse des croisades :; 
nous ne nous en occuperons qu'en ce qu'elles concerne- 
ront l'Égypte. Qu'il suffise de répéter que les hostilités 
récentes entre les Fatimides Chi'‘ites et les Turkomans 
sunnites, qui avaient abouti à la reconquête de Jérusalem, 
avaient ouvert le chemin aux Croisés. Leurs victoires suc- 
cessives sur les souverains abbassides d'Edesse, d'Antio- 
che et autres, firent concevoir à el Afdal l'espérance qu'il 
pourrait conclure avec eux une alliance contre ses ennemis 
‘abbassides et aussi en vue de la perpétuelle menace des 
Mongols en Orient. Il ne tarda pas à être désillusionné. 
Les Francs assiégèrent Jérusalem, s'en emparèrent après 
quarante jours, et massacrèrent la population ; plus de 
soixante-dix mille musulmans sans défense furent passés 
au fil de l'épée. D'autres villes de Palestine tombèrent 
l’une après l'autre. Enfin el Aîfdal réussit à arrêter l'in-. 
vasion franque à Ascalon, qui était tout ce qui restait aux 
Fatimides de leur empire syrien. Une expédition contre 


l'Égypte, conduite par Baudouin, qui avait succédé à Gode- 
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froy de Bouillon comme roi de Jérusalem, fut interrompue 
à el ‘Arîche par une violente maladie et la mort de Bau- 
douin. 

El Afdal, qui avait gouverné pendant le règne entier du 
fils de Moustancer, el Moust'aly, et pendant vingt ans de 
celui de son successeur, el Amer, fut assassiné en 1121 
par ordre de ce dernier et remplacé par le vizir el 
Batâihy, fondateur de la délicieuse petite mosquée d'’el 
Aqmar (P1. 9) 

A partir de la mort d'el Afdal, le déclin de la dynastie 
fatimide s'accentua rapidement et il ne lui fallut que cin- 
quante ans pour finir sans gloire. Quelques charmants 
mausolées furent construits pendant cette décadence poli- 
tique, surtout pour de saintes femmes qui passaient pour 
avoir appartenu à la famille du Prophète ; celui de Sayeda 
Rouqîya est un pur chef d'œuvre (P1. 11). 

Les Khalifes, chacun plus faible et plus incapable que 
son prédécesseur, devinrent de simples rois fainéants gou- 
vernés par une série de vizirs qui étaient eux-mêmes en 
proie à des intrigues de palais. Les frontières, oubliées, 
restaient sans défense et les Croisés saisirent l'occasion 
de s'emparer de la ville d'Ascalon, en 1135. 

A la fin, un de ces vizirs alla jusqu'à faire assassiner 


le Khalife et ses deux frères pour satisfaire une ven- 





C1. Creswell. 


Arcades de la mosquée el Aqmar (1125). 
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geance particulière ; un malheureux enfant de cinq 
ans, el Fâ‘edh, fut proclamé Khalife au milieu d'une épou- 
vantable scène de carnage qui l'aftecta à un tel point qu'il 
en devint sur le coup épileptique et eut désormais de 
fréquents accès dont il finit par mourir six ans plus 
tard. L’assassin ne put pas profiter de son crime : les 
dames de la cour envoyèrent des mèches de leurs cheveux, 
ce qui était considéré comme un signal de détresse, au 
gouverneur d'Achmounein dans la Haute-Égypte, nommé 
Çâleh Telaye’ ibn Rouziq, chef puissant et capable auquel 
un saint ermite avait promis qu'il serait un jour gouver- 
neur de l'Égypte. 

Çâleh attacha les tresses de cheveux à sa lance et s'em- 
pressa d'accourir, à la tête de troupes noires. S'étant em- 
paré du pouvoir sans difficulté, il se mit de suite à gouver- 
ner l'Égypte au nom d'elFa‘edh, avec sagesse et vigueur. 
Çâleh Telaye’ était un homme pieux et fort cultivé ; il 
aimait à réunir chez lui des poètes et des docteurs et se 
montrait capable de discuter avec eux des questions théo- 
logiques et même de lire à haute voix des vers de sa compo- 
sition après avoir applaudi ceux de ses invités. Il construi- 
sit une belle mosquée destinée à servir de sanctuaire à une 
sainte relique, la tête de Hussein, petit-fils du Prophète, 


tué à la bataille de Kerbela ; les pieux Fatimides l'avaient 
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recueillie à Ascalon et, à l'approche des Croisés, elle avait 
été précipitamment apportée au Caire. Cependant le jeune 
Khalife refusa de permettre que la tête du martyr fût placée 
ailleurs que dans une mosquée royale et ordonna que l'on 
lui bâtisse un sanctuaire près du palais, sur l’'emplace- 
ment actuel de la mosquée de Sayedna Hussein, où la 
relique, dit-on, existe encore à présent. Çâleh termina 
méanmoins sa mosquée ; d’après une légende populaire 
quelques planches encastrées dans la façade de la cour 
portent des taches de sang de Hussein (1) (P1. 10). 

Çâleh fut assassiné par ordre d'une tante du Khalife el 
‘ Aded, qui avait succédé à l'épileptique el Fa‘eäh. Son fils, 
Rouziq ibn Telaye’, qui l'avait remplacé, ne lui survécut pas 
longtemps et le vizirat tomba aux mains d’un Arabe nom- 
mé Châouar qui était destiné à être cause de la chute de 
l'empire fatimide. Ayant été supplanté par un rival, il se 
rendit en Syrie et implora l'assistance du prince sunnite 
de Damas, le célèbre Noûr-ed-Dîn. Ce dernier lui envoya 
son meilleur général, un Kurde nommé Chirkouh qui était 
accompagné d'un fils de son frère Ayoub, jeune officier 


intelligent et modeste nommé Çalâh-ed-Din, que nous 


(4) Çâleh Telaye’ fut également le fondateur d'une mosquée à 
Qoûs, dans la Haute Égypte, restaurée ensuite au XIII° siècle, et la 
superbe chaire en boiserie qui s’y trouve encore porte son nom. 


PI. X. 
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Décor de la Mosquée de Çâleh Tela'yé (1160). 
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appelons Saladin et dont l'histoire fera le sujet du pro- 
chain chapitre. 

Il s’ensuivit une succession d'intrigues et de batailles: 
Ghâouar, remis par Chirkouh en possession duvizirat, prit 
peur de son puissant allié et pria Amaury, roi franc de 
Jérusalem, de l'aider à se débarrasser du général sunnite. 
Il ouvrit ainsi les portes du Caire aux Croisés qui l'occupè- 
rent pendant quelque temps et bâtirent même une église 
dans la mosquée d'el Hâkem. Au cours de ces intrigues 
à triple face entre les Francs chrétiens, le Khalife chiite 
et les officiers sunnites de Nour-ed-Dîn, le roi de Jérusalem 
crut le moment favorable pour conquérir l'Égypte. Il s'a- 
vança jusqu’à Bilbeis dans la province de l'Est, entra dans 
la ville et, reniant sa parole donnée, mit à mort la popula- 
tion tout entière, femmes, enfants et vieillards. Les Égyp- 
tiens, apprenant ce crime et craignant une nouvelle traî- 
trise de la part de leur ci-devant allié, mirent feu à l'an- 
cienne cité de Fostât, longtemps capitale de l'Égypte et 
encore très peuplée. La population évacua la ville et l'in- 
cendie dura plus de cinquante jours. 

Finalement Chirkouh entra dans el Qâhera en grande 
pompe et fut reçu à bras ouverts par le Khalife. Chäouar 
fut exécuté et Chirkouh nommé vizir à sa place. Au bout 


de fort peu de temps, il mourut d'indigestion après un 


48 * ÉGYPTE MUSULMANE 


repas trop copieux et son neveu Saladin lui succéda. 
Deux ans plus tard, le Khalife était mort, la dynastie 
fatimide déchue, et Saladin, d'abord général de Noûr-ed 
Dîn et ministre d'el ‘Aded, était devenu sultan indépen- 
dant de l'Égypte et fondateur de la dynastie ayoubide. De 
plus et surtout, le culte chiite avait fait place au culte 
sunaite, considéré dorénavant comme seul orthodoxe. 
Autant que nous pouvons en juger par les historiens ara- 
bes, le peuple égyptien fut peut-être mieux traité sous les 
Fatimides que sous leurs successeurs. D'après le Persan 
Nâcir-i-Khosrau, qui visita l'Égypte pendant les premiè- 
res années encore prospères du règne de Moustancer, les 
grandes villes abritaient des industries florissantes et leurs 
besoins étaient satisfaits à bon compte par les agriculteurs 
du voisinage. L'irrigation, quoique organisée avec méthode, 
n'était pas assez pour éviter les effets désastreux 
d’une crue insuffisante du Nil et de terribles famines déci- 
maient la population, souvent suivies par des épidémies, 
comme celles qui ravageaient l'Europe au moyen âge, dans 
un temps où les mesures prophylactiques étaient totale- 
ment inconnues. Déjà sous les Fatimides, les troubles les 
plus fréquents provenaient des troupes étrangères, com- 
posées alors de deux éléments : les mercenaires Turko- 


mans et les troupes nègres ou berbères qui avaient d'a- 


P1. XI. 





C1. Creswell. 


iques 


la façade en bri 


. 
LU 


(1133) 


n. 


diya 
a été restaurée récemment, 


de Sayeda Rou 


Sanctuaire 





ÉGYPTE MUSULMANE 49 


bord été amenées de Tunisie par Gauhâr et ensuite 
attirées par le favoritisme de la négresse mère de Mous- 
tancer. 

Plus tard, ces éléments s'accrurent des régiments sy- 
riens amenés par Badr en 1074. Tous ces soldats étaient 
bien payés et paraissent avoir été des hommes libres, le 
système des gardes esclaves pratiqué à Bagdad et dans les 
capitales des Seldjoukides n'ayant point alors atteint le 
degré de développement auquel il était destiné sous les 
sultans ayoubides. 

Il est important de noter la tolérance extrême que les 
Fatimides exerçaient envers les juifs et les chrétiens, 
quelquefois, comme sous el ‘Aziz, au point d'exciter le 
mécontentement des musulmans. Plusieurs des vizirs les 
plus puissants furent juifs ou arméniens. Gette tolérance 
fut malheureusement grandement diminuée par de îré- 
quents exemples de trahison et de cruauté de la part des 
Croisés. 

Les arts atteignirent un niveau très élevé en Égypte 
sous les Fatimides, peut-être à cause des communications 
avec la Perse et l'Asie Mineure d'une part et de l’autre avec 
la Sicile et Constantinople. Les artisans et les artistes pro- 
duisirent des chefs d'œuvre de sculpture sur bois, sur 


ivoire ou sur cristal de roche, dont il existe encore quelques 
4 
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spécimens dans les musées et les collections particulières. 
Les industries textiles protégées et encouragées par Badr 
et son fils, fleurirent à Tinnis, à Damiette, à Mossoul (d'où 
venait la mousseline) et à Fostât. Cette dernière ville pro- 
duisait aussi des verreries et des céramiques remarqua- 
bles et un grand nombre des intéressants tessons que l'on 


a retrouvés dans ses ruines, provenaient certainement de 


ses fourneaux. 


CHAPITRE III 


Saladin et sa Dynastie 


(1169 - 1250) 


Çalâh-ed-Din Youssef, fils d’Ayoub, possède sur les 
autres personnages dont il est ici question l'avantage 
unique de n'être pas inconnu du mondeintellectuelocciden- 
tal. Grâce à l'histoire et aux romans dn moyen âge,on a 
généralement quelque idée du rôle important qu'il joua 
au temps des Croisades, de ses combats et de ses négo- 
ciations avec Richard Cœur de Lion. 

C'est avec plaisir que l'on constate que ce prince cheva- 
leresque, une des plus nobles figures de l'histoire, mérite 
la célébrité qui s’est attachée à son nom. À une époque où 
la cruauté et l'injustice étaient coutumières, Saladin fit 
preuve d'équité, de clémence et de bonté ; tandis que la 


plupart des chevaliers francs, absous par leurs prêtres, 
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reniaient sans vergogne traités et promesses, amis ou 
ennemis pouvaient compter sur la parole de Saladin ; au 
sein du luxe et de la splendeur d'une cour orientale, il 
vivait simplement et sobrement, ne prenant plaisir qu'à 
des exercices virils tels que le polo (importé comme 
on le sait de Perse et pratiqué par tous les princes 
d'Orient) et à de doctes entretiens avec de savants théolo- 
giens. Extrêmement pieux, il suivait le rite sunnite avec 
une sincérité et une ferveur absolues. 

Son premier soin, lorsqu'il se trouva virtuellement maî- 
tre de l'Égypte, fut de ramener le pays, qu'il considérait 
comme adonné à une hérésie dangereuse, à la foi fondée 
sur les traditions. Pour atteindre ce but, il fonda des collè- 
ges religieux ou Madrassas et attira en Égypte les plus 
grands docteurs orthodoxes, plus particulièrement ceux 
qui enseignaient la doctrine de l'Imâm Châfey. Ce savant 
professeur de théologie était venu à Fostât au commence- 
ment du IX® siècle et avait fondé l'une des quatre princi- 
pales sectes sunnites. Un grand nombre de ses disciples 
restèrent secrètement fidèles à sa doctrine pendant toute 
la domination fatimide. Il mourut à Fostât et le superbe 
mausolée qui s'étend sur sa tombe fut construit au temps 
des Ayoubides. 


Dès le commencement de son vizirat, Saladin s'efforça 
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de gagner la confiance et l'affection des Égyptiens par sa 
justice et son humanité. Il appela auprès de lui plusieurs 
de ses frères, et, un an après son arrivée, il fut rejoint en 
Égypte par son père Ayoub. Ce vieillard sage et prudent 
avait pendant des années joui d’une grande influence à la 
cour de Noûr-ed-Dîn, le célèbre sultan de Damas qui avait 
envoyé Saladin en Égypte avec Chirkouh. Son fils s'étant 
empressé de lui offrir sa dignité de vizir, il refusa de 
l'accepter, mais resta auprès de lui pour l'aider de ses 
conseils et de son expérience. 

Les succès obtenus par Saladin contre les Croisés firent 
grandir sa popularité et, en 1171, il accomplit la révolu- 
tion religieuse qu'il méditait depuis si longtemps. Le nom 
du Khalife abbasside de Baghdad remplaça, à la prière du 
vendredi, celui de l'infortuné Fatimide el ‘Aded, qui se 
mourait alors dans son palais d’une grave maladie. Aucune 
protestation n'eut lieu et on évita d'apprendre la nouvelle 
au moribond qui s’éteignit trois jours plus tard sans avoir 
été informé de la chute de sa dynastie. 

Quoiqu'âgé seulement de vingt-deux ans environ, el 
:Aded laissait onze fils, quatre épouses et plus de huit 
cents parents des deux sexes. Pour empêcher qu'ils 
n'aient des enfants qui puissent prétendre au trône, on les 


interna, avec beaucoup d'égards, de confort et même de 
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luxe, dans deux palais différents, les femmes dans l'un 
et les hommes dans l’autre. Il est inutile de rappeler que, 
lors de cas parallèles en Europe au Moyen Age, les 
prétendants possibles étaient dans le même but, enfermés 
dans des monastères et des couvents. Le calcul ne réussit 
pas absolument dans le cas qui nous occupe et quelques 
prétendus descendants des Fatimides apparurent au bout 
d'un certain nombre d'années. 

Saladin, toujours simple et austère dans ses goûts, ne 
s’appropria pas le palais du Khalife mais se contenta du 
palais du Vizirat dans lequel il était déjà installé. Il ne vou- 
lut pas non plus toucher à la fortune personnelle du Khalife : 
il en envoya la moitié à Noûr-ed-Dîn et distribua l'autre 
moitié aux pauvres. 

Mais l'Égypte, maintenant sujette d’un des plus grands 
hommes que le Moyen Age ait produits, ne devait pas jouir 
longtemps de la présence de son nouveau souverain. Entiè- 
rement absorbé par la guerre contre les Croisés, que sa 
foi lui faisait considérer comme un saint devoir, et dont 
l’histoire ne rentre pas dans les limites de cet ouvrage, 
Saladin passait à peu près tout son temps à combattre en 
Syrie, laissant son vizir Qaragoûch investi de la régence 
au Caire. Ce dernier dirigea les travaux des fortifications 


destinées par Saladin à entourer l'ancienne capitale, Fos- 
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tât, que l'on avait commencé à reconstruire, aussi bien 
que le quartier Toulounide d'el Qatäy et la cité royale d'el 
Qâhera, et surmontées par une forte citadelle pour domi- 
ner et défendre la ville. 

Les récents travaux de M. Creswellont établi le fait que 
l'enceinte de Saladin, construite en hâte par Qaraqoûch, fut 
solidement renforcée sous le règne d'el ‘Adel, quelques 
années plus tard. Les deux énormes tours qui font face 
au Moqattam, agrandies par el ‘ Adel de plus de la moitié, 
contiennent chacune une petite tour ronde qui lui sert de 
noyau, et qui constituait le bastion primitif de Qaraqoûch 
(P1. 12 et 13). 

Qaraqoûch n'était pas comme son maître doué de tact 
et de charme personnel ; il se fit détester parla population 
au point que son nom est encore abhorré de nos jours et 
que les conteurs arabes redisent une foule d'histoires aussi 
absurdes qu'apocryphes sur des jugements faux et grotes- 
ques attribués à Qaraqoûch. On en a également fait le 
piteux héros du Guignol égyptien, mais peut-être est-ce 
par confusion avec un personnage légendaire turc, le bri- 
gand Qaragheuz. 

Pendant que Qaraqoûch s'occupait au Caire de cons- 
truire la citadelle et aussi d'organiser et d’expédier en 


Syrie des troupes de réserve et des approvisionnements, 
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Saladin continuait la série de ses victoires. En 1187, Jéru- 
salem capitula après avoir été aux mains des Francs pen- 
dant quatre-vingt-huit ans. La façon dont fut traitée la gar- 
nison chrétienne nous fournit un exemple de la générosité 
et de la tolérance de Saladin ; les historiens chrétiens des 
Croisades eux- mêmes assurent qu'iln'y eut point de cruau- 
tés inutiles. Ceux qui étaient assez riches pour payer rançon 
eurent la permission de se racheter eux-mêmes et d’en 
racheter d'autres. El ‘ Adel, frère préféré de Saladin, lui 
demanda mille prisonniers en cadeau et les relâcha pour la 
plus grande gloire de Dieu, et le sultan lui-même ordonna 
que les vieillards incapables de payer fussent mis en liberté. 
Un certain nombre de dames, épouses et filles de cheva- 
liers tués ou prisonniers, qui étaient venues se réfugier à 
Jérusalem, furent traitées par Saladin avec une bonté et 
une courtoisie chevaleresques. 

La plupart des autres villes de Syrie et de Palestine tom- 
bèrent également entre les mains de Saladin et les Croi- 
sés demandèrent une trêve. Le sultan avait été rejoint en 
Syrie par le frère dont il vient d'être question, Seif-ed-Din 
el ‘Adel, que les chroniqueurs francs appellent Safadin : 
et ce fut lui qui fut chargé de négocier avec Richard Cœur 
de Lion. Les deux princes se lièrent d'amitié au cours de 


ces pourparlers et on raconte que Richard pensa même à 
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lui faire épouser sa sœur Jehanne, veuve du roi Guillaume 
le Bon de Sicile, et à placer le couple sur le trône de Jéru- 
salem, mais que les évêques, horripilés, refusèrent de 
sanctionner une pareille alliance. Du reste l'impétueux 
roi d'Angleterre n'avait pas consulté sa sœur et la reine 
de Sicile ne tenait pas à épouser un musulman. Safadin 
eut en effet un nombre considérable de femmes dont l'une, 
la reine Chemsa que l'on appelle aussi el ‘Adelîya du nom 
de son mari, est encore vénérée au Caire. Ce fut elle qui 
fit construire la chapelle funéraire qui recouvre le tombeau 
de l'Imâm Châîfey, et le merveilleux cénotaphe de bois 
sculpté qu'elle fit faire pour elle-même se trouve encore à 
côté de celui du saint (P1. 14). 

On dut renoncer à l'accord projeté et Saladin reprit sa 
campagne victorieuse, interrompue par sa mort prématu- 
rée à Damas en 1193. Quoique seize fils lui aient survécu, 
aucun d'eux n’était aussi capable de le remplacer que son 
frère el ‘ Adel, et après une série d'intrigues qu'il est Li 
tile de raconter ici en détail, l'Égypte se trouva entre les 
mains de cet habile prince ; il gouverna d'abord en qualité 
de régent pour un fils en bas âge d’el' Aziz, fils de Saladin, 
qui était mort après avoir régné cinq ou six ans au Caire. 

Les autres provinces du vaste empire ayoubide furent 


partagées, très inégalement, entre les autres fils de 
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Saladin ; sa fille unique, la princesse Mounissa, épousa 
son cousin el Kâmel, fils et successeur d'’'el ‘Adel. 

Les querelles et les divisions qui suivirent la mort de Sala- 
din donnèrent aux Croisés des occasions qui faisaient défaut 
Hesse le monde musulman presque tout entier se trou- 
vait réuni sous un seul maître. Voyant que le principal point 
de résistance se trouvait à Damiette, ils profitèrent de ce 
qu'el : Adel était occupé à guerroyer en Syrie pour attaquer 
la source de ses approvisionnements et, arrivant soudaine- 
ment par mer, ils mirent le siège devant Damiette en 1218. 

El ‘Adel avait confié la garde de l'Égypte à son fils 
el Kâmel, qui accourut au secours de Damiette et réussit 
à tenir les Francs en respect pendant quatre mois. Enfin, 
grâce à des tours d'assaut dressées sur des navires, ces 
derniers réussirent à prendre le fort, une puissante tour 
reliée au rivage par une chaîne de fer pour empêcher les 
vaisseaux de pénétrer dans la branche du Nil. Le vieux el 
‘Adel, qui arrivait de Syrie en toute hâte, mourut en route 
en apprenant cette nouvelle et Kâmel se trouva seul pour 
défendre le royaume. Assailli de difficultés de toute sorte, 
entouré de révoltes et de conspirations parmi ses propres 
émirs, Kâmel ne put sauver Damiette qui fut enfin prise 
par les Groïsés et dont les habitants, traités avec la dernière 


barbarie, furent massacrés ou réduits en esclavage. Kâmel, 
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voyant qu'el Qâhera elle-même était menacée, fortifia la 
ville de Mançoûra, au sud de Damiette, et envoya des mes- 
sagers à tous ses cousins de Syrie pour les appeler à son 
secours. Puis, se sentant plus à même de négocier, il offrit 
de rendre le royaume de Jérusalem, tel qu'il était avant 
Saladin, en échange de Damiette. Suivant encore cette 
fois les conseils aveugles de leur clergé, les Croisés refu- 
sèrent cette offre magnifique, décision insensée qu'ils ne 
tardèrent point à regretter amèrement. L'été vint, le Nil 
monta, les musulmans désespérés rompirent les digues et 
inondèrent le Delta tout entier. Les Francs, isolés sur quel- 
ques hauteurs, accablés par la chaleur, furent trop heureux 
de parlementer et cédèrent Damiette sans aucune des com- 
pensations qu'ils avaient refusées. 

Cependant el Kâmel, en concluant la trêve, leur accorda 
des conditions d'une générosité inattendue, car il n'avait 
aucun désir d’envenimer les haïines de religion. Durant 
tout son règne, ce prince fit preuve d'un esprit de tolé- 
rance et de diplomatie bien en avance de son époque et 
fut même accusé par ses contemporains d'un défaut de 
ferveur religieuse. Il faut ajouter que la même accusation, 
en sens inverse, fut portée contre son adversaire, l'empe- 
reur Frédéric Barberousse, qui conduisit les négociations 


d'une facon si amicale qu'il fut soupçonné d'être secrète- 
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ment entaché d'islamisme. Et cependant, il obtint pour 
les chrétiens la possession de Jérusalem et du Saint 
Sépulcre, mais non pas celle du Dôme du Rocher que 
l'on appelle Mosquée d'Omar. 

Le fils aîné d'el Kâmel, qui lui succéda comme sultan 
d'Égypte, fut supplanté au bout de deux ans par son frère 
Çâleh Negm-ed-Dîn Ayoub. Ayant obtenu le trône par traî- 
trise, ce dernier, pour consolider sa position, fit arrêter 
et exécuter les émirs et les mamelouks qui avaient pris 
part à son usurpation ; puis il créa un corps tout nouveau 
de mamelouks, jeunes gens d'origine turkomane, achetés 
dans divers marchés, dont il fit sa garde du corps. Ils 
furent nommés la Halqa (c'est à dire ceinture) royale et 
logés dans une caserne construite exprès pour eux dans 
l'île de Roda ; c'est pour cette raison qu'on les appelait aussi 
Bahrys ou riverains. Cette innovation est d’une grande im- 
portance car ce fut l'origine de la première dynastie de 
sultans mamelouks dont il sera question dans le chapitre 
suivant. Çâleh était habile et courageux et il réussit à 
reprendre aux Francs et à ses propres cousins, les princes 
ayoubides qui régnaient dans les villes de Syrie, la plus 
grande partie du royaume de Saladin. Pour arriver à cette 
fin il n'hésita pas à se faire aider par une horde de barba- 


res, les Khouarezmiens, qui, après avoir fondé un empire 
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qui comprenait Khiva, Boukhara et Samarkande, étaient 
maintenant chassés des hauts plateaux de l'Asie par le 
célèbre conquérant mongol, Gengis Khan, qui avait com- 
mencé en 1218 à dévaster l'Orient. 

Gâleh arriva ainsi à reprendre Jérusalem et Damas ; 
il assiégeait cette dernière ville lorsqu'il tomba malade 
d'une plaie gangréneuse à la jambe, causée dit-on, par un 
poison répandu exprès sur une natte sur laquelle il avait 
l'habitude de s'accroupir pieds nus pour jouer aux échecs. 
Il reçut alors une nouvelle d'Égypte qui le décida à se faire 
rapidement transporter au Gaireen litière,cariln'était plus 
capable de monter à cheval ni même de se tenir debout. 

La nouvelle était que les Francs avaient débarqué près 
de Damiette. C'était la VIIe Croisade, conduite non 
plus par des nobles avides et ambitieux, mais par un 
saint monarque, le roi Louis IX de France, qui mérita d’être 
plus tard canonisé par l'Église catholique et dont les vertus 
et la piété firent une impression profonde même sur les 
musulmans qui se trouvèrent en rapport avec lui au cours 
de cette campagne. L'histoire de cette époque est si chargée 
de crimes et de sang que c’est avec soulagement que l'on 
y rencontre deux hommes comme Saladin et saint Louis. 

Le roi de France amenaïit avec lui 50.000 hommes com- 


prenant l'élite de la chevalerie française et tout ce qu'il 
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leur fallait comme provisions et matériel de guerre. Da- 
miette, soigneusement approvisionnée, ses fortifications 
remises à neuÎ, avait été confiée à la garde d'une tribu de 
Bédouins fort belliqueux, mais, surpris par l'arrivée inat- 
tendue des vaisseaux francs et se souvenant sans doute du 
sort de la malheureuse garnison en 1218, ces Bédouins 
prirent la fuite et les Français occupèrent la ville sans diffi- 
culté. Les troupes égyptiennes, sous l'émir Fakhr-ed-Dîn, 
se retirèrent à Mançoura, où le sultan se fit transporter 
malgré ses souffrances. Probablement à cause de sa mala- 
die, il était accompagné cette fois de son épouse, en laquelle 
il avait une telle confiance qu'il la chargeaïit généralement 
de gouverner la capitale à sa place lorsqu'il était absent 
en campagne; c'était d’ailleurs elle qui l'avait prévenu de 
l'invasion ifranque. . 

Cette femme remarquable mérite que nous accordions 
à son histoire un peu plus de détails que je n'ai pu 
en consacrer aux autres personnages de mon récit. 
C'était une esclave d'origine probablement turkomane, 
ou peut-être arménienne, que Gâleh avait épousée après 
qu'elle lui eût donné un fils qui mourut en bas âge. 
Douée d'une beauté et d'une intelligence exceptionnelles, 
elle avait acquis sur son époux une influence telle qu'il 


la consultait même pour des affaires d'État. 
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Peu de jours après son arrivée au camp de Mançoûra, la 
maladie du sultan s'aggrava et il mourut, au moment où les 
Francs. sortaient de Damiette. La reine, Chagaret-ed-Dourr, 
(nom qui signifie arbre ou rameau de perles et qui dénote 
sa condition d’esclave), se rendit compte du danger où 
l'armée musulmane allait se trouver, privée d'un chef, 
tandis que l’armée franque avançait rapidement pour livrer 
combat. Elle décida de cacher la mort de son mari ; met- 
tant deux ou trois fidèles dans le secret, elle convoqua une 
assemblée des principaux émirs et leur annonça que le 
sultan était trop souffrant pour les voir et leur ordonnait 
de lui jurer obéissance et, après lui, à son fils Tourânchâäh 
qui se trouvait alors en Mésopotamie ; elle leur dit aussi 
que le sultan avait ordonné que l'émir Fakhr-ed-Dîn prit 
provisoirement le commandement de l’armée. Les émirs 
prêtèrent serment sans hésiter ; on expédia au Caire des 
décrets portant la signature du sultan, très habilement 
imitée par un esclave nommé Soheil. Le médecin de la 
cour, qui était un des complices, continuait régulièrement 
ses visites, on apportait tous les jours à la tente royale des 
plats destinés à l'auguste malade, bref, on ne négligea 
aucun détail propre à inspirer confiance. Ce ne fut que trois 
mois plus tard que Tourânchäh, fils de Çâleh par une pre- 


mière femme, revint de Mésopotamie, et pendant tout cet 
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intervalle, Chagaret-ed-Dourr gouverna le royaume au nom 
de son époux défunt. 

Les circonstances étaient d'ailleurs fort critiques : l'ar- 
mée des Francs approchait de Mançoura qu'ils attaquèrent 
le 8 février 1250, avec plus de bravoure que de stratégie. 
La bataille fut terrible ; le général musulman Fakhr ed 
Din fut tué et, au premier abord, les Francs parurent avoir 
le dessus. Mais ils avaient compté sans la garde turkomane 
de Gâleh, les mamelouks bahrys, commandés par l'un 
des leurs, Rokn-ed-Dîn Bibars, dont nous reparlerons ; 
cette brillante cavalerie fondit sur l'ennemi avec une impé- 
tuosité irrésistible, abattant tout sur son passage ; les 
Francs furent écrasés et mis en pièces. Parmi les nombreux 
chevaliers qui périrent se trouvait le comte Robert d'Ar- 
tois frère du roi, dont la folle témérité avait amené l'armée 
dans une position intenable. 

Cette bataille sanguinaire n'apporta cependant aucun 
changement : les deux partis avaient éprouvé de cruelles 
pertes, mais leur position relative restait la même et les 
deux armées passèrent quelque temps à s'’observer mu- 
tuellement sans risquer une nouvelle attaque. Sur ces entre- 
faites, Tourânchâh, héritier de Çâleh, arriva de Mésopo- 
potamie et la reine put enfin annoncer la mort du sultan 


et remettre le pouvoir aux mains de son beau-fils. Ce jeune 
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prince, dont les seules qualités semblent avoir été le cou- 
rage et un certain talent militaire, se montra fort peu cour- 
tois envers la veuve de son père, mais s'occupa immédia- 
tement d'organiser une attaque combinée par terre et par 
le fleuve, faisant apporter du Caire des bateaux démontés 
qui furent rapidement mis à flot en aval de l'armée fran- 
que. Cette manœuvre eut un tel succès que trente-deux des 
vaisseaux de saint Louis furent capturés par la flotte égyp- 
tienne. Découragés par ce revers, les Francs essayèrent en 
vain de parlementer et finirent par retourner vers Damiette 
où ils espéraient s’abriter. Mais les musulmans les pour- 
suivirent et les rejoignirent à Fareskoüûr, où eut lieu un 
épouvantable carnage ; d’après les chroniqueurs arabes, 
non moins de 30.000 Francs furent tués ou noyés. Le saint 
roi lui-même, avec sa suite comprenant le célèbre Séné- 
chal de Champagne, Joinville, qui nous a fourni la plupart 
de ces détails, fut fait prisonnier et tenu à rançon. 

Ce fut donc par une grande victoire que débuta le règne 
du dernier sultan ayoubide ; il fut lui-même cause de sa 
ruine et la mérita. Grisé par son succès et par sa royauté, 
il se crut assez puissant pour insulter et maltraiter les 
émirs de son père, il en fit même exécuter plusieurs. Il 
exaspéra les Mamelouks par ses vices et sa brutalité, et il 


commit l'erreur funeste d'offenser sa belle-mêre, à laquelle 
| 5 
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il devait le trône. Chagaret-ed-Dourr, d'autre part, était. 
très-aimée de la cour et de l'armée et l'on comparait son 
gouvernement plein de sagesse avec celui du jeune débau- 
ché qui, depuis sa victoire, passait tout son temps en com- 
pagnie de vils courtisans qu'il avait amenés de Mésopota- 
mie. Les Mamelouks décidèrent sa mort et ce fut Bibars 
qui lui porta le premier coup. Le sultan s'étant réfugié 
dans une tour de bois construite provisoirement sur le Nil 
pour échapper à ses assassins, ceux-ci y mirent le feu et, 
lorsqu'il se jeta dans le fleuve pour s'enfuir à la nage, Bi- 
bars plongea après lui et l’acheva dans l'eau. Son cœur 
arraché de sa poitrine, fut apporté sur un plat à saint Louis 
dont on peut s'imaginer l'horreur à cette vue. 

Ainsi finit misérablement cette dynastie ayoubide qui 
avait commencé si glorieusement avec Saladin et donné à 
l'Égypte trois autres grands souverains: el ‘ Adel, son fils 
el Kâmel, et son petit-fils Çâleh Ayoub. Ce dernier contri- 
bua indirectement à la chute de son fils lorsqu'il créa la 
milice prétorienne qui devait pendant 250 ans fournir une 
série de sultans à l'Égypte. 

Cette première fois cependant, les Mamelouks ne se déci- 
dèrent pas à placer un des leurs sur le trône, mais s'arrê- 
tèrent au parti sans précédent de couronner une femme, 


la veuve de leur maître, dont ils avaient déjà connu la domi- 
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nation douce et habile; Chagaret-ed-Dourr fut proclamée 
« Sultan » d'Égypte sous le nom de Mère de Khalil, d'après 
le petit garçon qu'elle avait eu de Çâleh. L'histoire de son 
court règne et de la fin de sa dramatique existence appar- 
tient au chapitre suivant, mais il faut arrêter l'attention 
sur le fait remarquable que le premier souverain élu dans 
l'Égypte mulsumane était une femme. Elle fut la première 
de cette série de sultans, placés sur le trône par le choix des 
turbulents émirs mamelouks, régime qui dura jusqu'à la 
conquête turque. A partir de ce moment, même lorsque 
le successeur d’un sultan était son propre fils, ce n'était 
qu'avec le consentement des Mamelouks et souvent pour 
préparer le chemin à quelque soi-disant régent qui ambi- 
tionnait le trône. Ce ne fut que durant le règne de Tou- 
rânchâh que le formidable corps de mamelouks réuni et 
formé par son père prit conscience de sa force et résolut 
de l’exercer. Depuis lors, eux et leurs successeurs occupè- 
rent le pays et le gouvernèrent en étrangers, couronnant 
et déposant tour à tour des émirs choisis dans leurs rangs 
et formant divers partis, toujours en guerre les uns avec 
les autres. 

Ces fréquentes batailles portaient la terreur parmi les 
gens du peuple qui pâtissaient toujours, quelque fûtlevain- 


queur ; leurs champs, leurs ateliers, leurs boutiques en 
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proie à la destruction et au pillage, la liberté de leurs fem- 
mes et de leurs enfants continuellement en danger. De 
lourds impôts accablaient la population toutes les fois qu'il 
fallait de l'argent, mais cet argent ne servait pas au bien 
public. Les sultans mamelouks ordonnaient à leurs minis- 
tres de bâtir de vastes greniers à l'instar du prophète Jo- 
seph, et de les remplir pour s'approvisionner contre la 
famine qui dévastait le pays lorsque la crue du Nil avait 
été insuffisante, mais ils en faisaient une source de gains 
illicites, vendant les céréales à haut prix à la population 
affamée. Les infortunés paysans, sans recours contre une 
pareille tyrannie, ne se révoltaient presque jamais, mais 
travaillaient avec patience, bénissant Allah lorsqu'un sul- 
tan plus humain que les autres allégeait quelques impôts 
ou distribuait quelques aumônes. 

Des œuvres d'art de la période ayoubide, c'est le bois 
sculpté qui est le plus remarquable ; le travail de certains 
panneaux conservés au Musée du Caire est d’une délica- 
tesse et d’une finesse incomparables. Les sultans eux-mêé- 
mes ne montrèrent point l'amour des arts et du luxe qui, 
sous d’autres dynasties, encouragèrent les artisans à pro- 
duire des objets de métal ou de verrerie destinés à l'usage 
de la cour. Ils se bornèrent à l'embellissement des mosquées 


et plusieurs d'entre elles contiennent encore de merveil- 
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leuses sculptures sur bois. Dans ces boiseries et dans le 
décor en plâtre qui atteignit également une grande perfec- 
tion à cette époque, il est à remarquer que les inscriptions 
historiques (1) ne sont plus en koufique. Cette ancienne 
forme de l'écriture arabe, en usage sous les Fatimides, est 
remplacée depuis cette époque par des caractères appelés 
naskhy qui se rapprochent beaucoup plus de l'écriture 
arabe moderne et qui prévalaient déjà en Syrie depuis 
quelque temps lorsque Saladin les importa en Égypte. Il 
paraît avoir pris une sorte de fierté religieuse à cette subs- 
titution. Malheureusement le même sentiment l'incita, 
ainsi que ses successeurs, à démolir les tombes et les palais 
de leurs prédécesseurs chiites, ce qui est une grande perte 
pour l'archéologie. > 


(1) Le koufique cependant resta en usage pour les inscriptions 
coraniques et purement décoratives. 





CHAPITRE IV 


Les Mamelouks Turkomans 


(1250 - 1382) 


Lorsque, après la mort violente de son beau-fils, Gha- 
garet-ed-Dourr accepta le trône que lui offraient les Mame- 
louks, comme elle-même anciens esclaves de ÇGâleh Ayoub, 
il semble qu'elle se soit rendue compte de ce que sa position 
présentait d’anormal. Elle écrivit au Khalife à Baghdad, 
l’assurant de sa fidélité et lui demandant son investiture ; 
puis, sans attendre sa réponse, s'occupa de faire exécuter 
de suite le traité par lequel saint Louis devait payer une 
énorme rançon en or et faire évacuer Damiette. Ce traité 
avait été conclu avant la mort de Tourânchäâh et les émirs 
auraient voulu le dénoncer pour obtenir des conditions 


encore plus dures. La sage souveraine refusa de manquer à 
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la parole donnée et cette attitude loyale lui fait honneur, 
mais ce premier conflit lui avait fait sentir le besoïn d'un 
appui, et elle conféra le rang d'Atabek ou vice-Roi, au plus 
important des Mamelouks,‘Ezz-ed-Dîn Aybek. En même 
temps elle s’attacha le peuple par une réduction des im- 
pôts, probablement facilitée par l'or de saint Louis. Mais 
il ne lui fut pas permis de conserver la royauté : le Khalife 
au lieu de se laisser toucher par sa lettre, fit dire aux Ma- 
melouks que, s’il ne se trouvait pas parmi eux un homme 
capable de régner, il viendrait en personne leur en amener 
un, ajoutant que le Prophète avait dit : « Malheur aux peu- 
ples qui sont gouvernés par des femmes ! » 

On trouva une solution élégante : Aybek fut proclamé 
sultan et épousa la reine — qui, dit-on, l’aimait depuis 
longtemps — ce qui lui amena le concours des partisans de 
cette princesse. Il n'y eut donc rien de changé, sauf en 
apparence. Chagaret-ed-Dourr continua à régner au nom de 
son mari et paraît s'être contentée de ce compromis, n'étant 
pas femme à préférer l'apparence à la réalité. Mais de 
nouvelles difficultés ne tardèrent pas à surgir. Les descen- 
dants des Ayoubides qui régnaient encore en Syrie refusè- 
rent d'accepter la déchéance de leur dynastie et l'un d'eux, 


en Nâcer, prince d'Alep, réussit à arracher Damas à 


l'Égypte. On crut alors habile d'associer à Aybek un prince 
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de la famille d'Ayoub; les Mamelouks proclamèrent un 
enfant de six ans, petit-fils d'el Kâmel, et ajoutèrent son 
nom à celui d'Aybek à la prière du vendredi et sur quelques 
monnaies. Malgré cet expédient, les Ayoubides de Syrie 
assemblèrent une armée et marchèrent sur l'Égypte. 
Après une série d'engagements, Aybek réussit à vaincre 
ses ennemis et, n'ayant plus besoin de lui, se défit du 
pauvre petit qui avait partagé son trône. 

Enivré par ses succès, Aybek commença à se fatiguer de 
l'obéissance que lui imposait son épouse et se mit à faire 
des projets pour se débarrasser également d'elle. Il ouvrit 
des négociations avec Lou‘lou‘prince de Mossoul, dont il 
voulait épouser la fille. Ceci fut révélé à Chagaret-ed-Dourr 
par un Mamelouk qui avait été injustement traité par 
Aybek et, folle de rage et de jalousie, elle décida de faire 
assassiner l'ingrat. Elle plaça quelques esclaves qui lui 
étaient dévoués dans les bains royaux et, lorsqu'Aybek 
vint au bain après une partie de polo, ils se jetèrent sur lui 
et le tuèrent. On raconte que la reine était tout près et que, 
l'entendant appeler au secours, elle se repentit et voulut 
le reprendre aux assassins mais que l'un d'eux lui fit 
remarquer que si le sultan échappait maintenant à la mort 
il la ferait certainement exécuter, elle et ses partisans. 


On essaya de dissimuler le meurtre ; on répandit le 
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bruit que le sultan était mort d'épilepsie et on introduisit 
des pleureuses au palais. Mais les mamelouks d'Aybek, 
que l'on appelait les Mo'ezzys d'après son surnom royal 
d'el Malek el Mo'ezz, soupçonnaient la reine et torturèrent 
ses femmes pour en obtenir des aveux. Ils l’auraient tuée 
de suite sans la protection de ses anciens camarades, les 
Mamelouks Gâlehys ; ceux-ci, cependant, ne purent empé- 
cher qu'on la mît en prison et que l'on proclamät sultan un 
enfant nommé ‘Aly, fils d’une première épouse qu'Aybek 
avait divorcée pour plaire à Chagaret-ed-Dourr. 

Se voyant prisonnière et devinant la mort qui l’attendait, 
la reine déchue détruisit ses bijoux, pilant ses perles dans 
un mortier, afin qu'aucune autre femme ne püût les porter. 

Le premier acte du jeune sultan fut de la livrer à sa mère, 
qui, après l'avoir frappée et insultée, la fit dépouiller et 
mettre à mort par ses femmes à coups de galoches de bois 
(kab-kab). Son corps fut jeté dans les fossés de la Citadelle 
et en partie dévoré par des chiens. Au bout de trois jours, 
ses restes furent recueillis par de pieuses mains et déposés 
dans un charmant petit mausolée enrichi d'un beau mih- 
râb en mosaïque byzantine qu'elle s'était fait construire 
dans un cimetière au sud du Caire, où se trouvaient déjà 
plusieurs tombeaux de saintes femmes datant de l’époque 


fatimide. 
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Quoique bien court, le règne de cette Orientale si 
exceptionnelle fit sur l'Égypte une impression durable 
et son nom n'y a jamais été oublié. Elle avait fait 
le pélerinage de la Mecque en litière et c'est à son temps 
que remonte la tradition par laquelle le palanquin ou 
mahmäâl est supposé accompagner tous les ans la cara- 
vane des pélerins. Elle avait institué une sorte de sérénade 
militaire, la nouba de la princesse qui, d'après un 
chroniqueur arabe, faisait tous les soirs le tour de la cita- 
delle. 

Le péril mongol menaçait de nouveau le monde musul- 
man : Houlagou, petit-fils de Gengis Khân, avait pris 
Baghdad et fait mourir le Khalife, envahi et ravagé la Syrie, 
détruisant tout sur son passage, pris Damas, et s'avançait 
maintenant sur l'Égypte. Les Mamelouks décidèrent qu'un 
sultan de l’âge de ‘ Aly était inutile en un pareil danger, le 
déposèrent, et, mettant à sa place un des leurs nommé 
Qoutouz, marchèrent à la rencontre des envahisseurs. 
L'armée mamelouke, commandée par Qoutouz et par Bi- 
bars, dont il a déjà été question, rencontra les Mongols à 
‘Ain Djalout, près de Baisân, et leur infligea la première 
défaite (1) qu'ils eussent encore subie. La légende les avait 


(1) Voir dans Moufazzal ibn Abil Fazaïl fasc. I ; (Patrologia 
Orientalis) t. XII, année 1917, des détails sur cette campagne. 
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consacrés invincibles et l'effet moral de cette victoire fut 
immense ; en peu de temps Damas fut reconquise ainsi 
que toute la contrée jusqu'à l'Euphrate. 

Qoutouz rentra en Égypte pour y être traîtreusement 
assassiné par Bibars, qui fut proclamé sultan à sa place ; 
l'entrée triomphale préparée pour Qoutouz servit pour son 
assassin. 

Malgré cet avénement répréhensible, Bibars fut un 
des plus grands souverains qui aient régné sur l'Égypte. 
Doué d’une capacité remarquable, il sut organiser l'ad- 
ministration du royaume de telle façon qu'aucun de ses 
successeurs n'eut jamais l'idée de modifier les lois et les 
règlements qu'il avait institués. De même en ce qui con- 
cerne la hiérarchie des Mamelouks et de l’armée, rien de 
ce que Bibars avait décrété ne fut changé jusqu'à la chute 
de l'empire mamelouk. 

On l'appelait el Bondouqdâry, d'après Aydekin el Bon- 
dougdar (l'arbalétrier) un émir auquel il avait appartenu 
avant de faire partie de la Halqa de Çâleh ; c'était un hom- 
me blond, fort et de haute taille, qui eût été beau s’il n'eût 
été défiguré par une cataracte qui lui avait fait perdre un 
œil. 

Désireux d'affirmer sa qualité de principal monarque 


musulman, il invita un représentant de la famille ‘abhas- 
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side à venir au Caire et l'intronisa Khalife, donnant ainsi 
un successeur à celui que les Mongols avaient mis à mort 
lors de la prise de Baghdad. 

En dépit des honneurs que leur accordèrent Bibars et 
ses successeurs, les Khaliïes ‘abbassides qui demeurèrent 
dorénavant au Caire jusqu'à la conquête turque, ne détin- 
rent plus que l'ombre du pouvoir, avec un certain prestige 
religieux. Bibars tenait cependant, au lendemain de son 
usurpation, à s'assurer l'appui spirituel du Prince des 
croyants. 

Le premier Khalife qu'il plaça sur le trône avait quelque 
ambition ; il désirait reconquérir Baghdad et occuper le 
même rang que ses prédécesseurs. Bibars, trop habile 
pour le décourager, le laissa repartir pour la Mésopota- 
mie, accompagné d'une escorte tout à fait insignifiante. 
Comme l’on pouvait s’y attendre, la petite bande fut atta- 
quée et massacrée en route, et le Khalife lui-même tué. 
Bibars proclama alors un autre ‘ Abbasside qui se contenta 
de rester au Caire et de jouir des vaines prérogatives qui 
lui était accordées. 

C'était peut-être aussi dans le but d'attirer l'attention 
sur ses sentiments religieux que le sultan dépensa de gros- 
ses sommes à fonder des institutions religieuses et à cons- 


truire des mosquées. La grande mosquée qu'il avait fondée 
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au centre du Caire fut malheureusement détruite au temps 
du Khédive Ismaïl pour faire place à une large rue, mais 
il reste des ruines imposantes de sa grande mosquée, 
Edh Dhâher, au nord du Caire (P1. 15 et 16). Il donnait 
largement aux pauvres, fournissait les frais d'enterrement 
des musulmans indigents et, en temps de famine, faisait 
distribuer des secours efficaces. 

Au dehors il réussit, à reprendre les provinces de Syrie, 
nommant les princes qu'il détrônait vice-rois ou vassaux 
de l'Égypte, et leur imposant un tribut. L'émir de Damas 
ayant refusé de se soumettre, fut arrêté et jeté en prison. 

Afin de tenir en mains les rênes de son vaste empire, il 
réorganisa le service postal de pigeons voyageurs qui exis- 
tait déjà au temps des Fatimides, et établit un système 
de chevaux de poste par relais, au moyen desquels on pou- 
vait se transporter de Damas au Caire en quatre jours. 
Bibars, lui-même excellent joueur de polo, se vantait de 
jouer dans ses deux capitales durant la même semaine. 
Sa force et son endurance physique étaient remarquables : 
nageur émérite — on se rappelle qu'il poursuivit Tourân- 
châh dans le Nil et le poignarda en plein courant—, Ma- 
qrizy raconte qu'il traversait le fleuve revêtu de son armure 
et traînant un lourd fardeau. Cavalier infatigable, il fit 


un jour semblant d'être malade dans sa tente de Palestine, 
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chevaucha incognito jusqu'au Caire pour constater par lui- 
même la façon dont son fils s'acquittait de la régence, et 
rentra secrètement dans sa tente pour feindre une conva- 
lescence aussi fictive que l'avait été sa maladie. Afin de 
s’armer contre la menace de l'empire Mongol, qui compre- 
nait maintenant toute la Perse et la Mésopotamie, ils’allia 
avec une tribu tartare, la Horde d'Or, qui s'était établie 
sur les rives du Volga et s'était convertie à l'Islam. Les 
Francs, de leur côté, ayant ouvert des relations amicales 
avec les Mongols de Perse qui étaient encore chrétiens de 
nom, ceci fournit au rusé Mamelouk un prétexte pour les 
attaquer et, peu à peu, les forteresses des Croisés tombèrent 
entre ses mains, à l'exception de Tyr, Tripolis et Saint- 
Jean d'Acre. A l'occasion de la prise d'Antioche, il prit un 
plaisir diabolique à écrire une lettre cruellement ironique 
à Bohémond, prince d’Antioche, énumérant les horreurs 
commises par l'armée mamelouke et le félicitant de s'être 
trouvé absent (1). 

Bibars mourut en 1277, ayant bu une coupe de poison 
qu'il avait préparé pour un autre. D'après quelques his- 
toriens arabes, un astrologue avait prédit qu'un prince 
mourrait ce mois-là et Bibars, croyant qu'un petit-fils 


(1) V. ce remarquable document en détail dans Quatremère, Sul- 
tans Mamlouks, t. I, 2"° partie, p. 190 (appendice). 
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du triste Tourânchâh, Naçr-ed-Dîn Daoud, conspirait con- 
tre lui, offrit à cet émir une coupe qui fut par mégarde rem- 
plie à nouveau lorsque sa victime ne l'avait vidée qu’à moi- 
tié. Bibars ne sachant pas qu'il restait du poison dans la 
coupe, but la liqueur, une sorte de lait fermenté dont les 
mamelouks étaient très friands, et mourut. 

Il ambitionnait d'être considéré comme un émule de 
Saladin, mais son caractère était tout l'opposé de celui du 
généreux Kurde. Mélange bizarre de courage, de ruse, de 
charité et de cruauté, il sut régner avec tant de succès que 
son souvenir est resté populaire et qu'encore main- 
tenant les conteurs arabes redisent dans les petits 

l 
cafés du Caire les exploits du grand sultan mamelouk. 
Le nom de Bibars signifie en turc Prince Panthère, et un 
fauve qui pourrait être un lion sans crinière ou une pan- 
thère est représenté sur ses monuments, armes parlantes 
dont l’art héraldique des mamelouks ne nous offre que peu 
d'exemples (1). Son fils aîné lui succéda, mais , S'étant mon- 
tré tout à fait dénué des capacités de son père, les Mame- 
louks le déposèrent et proclamèrent son frère, âgé de sept 


ans, avec un des leurs, l'émir Qalaoûn, comme Régent. 


(1) Un spécimen très-intéressant en existe dans les environs du 
Caire, près de Qalioub, en pleine campagne : le pont de l’ancien canal 
d’Aboul Menagga dont un parapet est orné d’une frise de ces faunes. 


PL XVIII. 





Minaret de la Mosquée de Mohammed Ibn Qalaoûn 
au Souq en Nahassin (1303). 
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Qalaoûn, ainsi que Bibars, avait été l'un des Hu S 
bahrys de Çâleh, et avait atteint un rang élevé à la cour et 
dans l’armée. On pouvait s'attendre à ce qu'il passât de la 
régence au sultanat, d'autant plus que la situation parais- 
sait nécessiter un cheî vigoureux. Le jeune pupille de Qa- 
laoûn fut donc détrôné et le nouveau sultan justifia le choix 
des Mamelouks par la défaite d’une nouvelle invasion mon- 
gole sous Abagha Khan et Mangoutimour en 1281. Il se 
tourna alors vers les villes qui restaient aux Croisés, 
détruisit Tripolis, et comptait en faire de même pour 
Saint-Jean-d'Acre lorsque la mort le surprit, à l’âge de 
70 ans. 

Il fut enterré dans un riche mausolée (P1. 17) attenant à 
une mosquée et à un maristân, ou hôpital pour les pau- 
vres, qu'il avait construit en 1283 à l'instar de Noûr-ed- 
Dîn. Ce prince avait en effet fondé un hôpital à Damas et 
Qalaoûn lui-même avait eu l'occasion de se louer des 
soins qu'on y avait pu lui rendre. Les descriptions con- 
temporaines de cet hôpital, dont il ne reste que quelques 
vestiges, donnent une impression surprenante des pro- 
grès de la science médicale au Moyen Age en Orient. 

Mais ce groupe de monuments avait été construit trop vite 
et les cheikhs, se basant sur des motiîs d'ordre religieux, 


refusèrent d'abord de sanctionner l'usage du culte dans 
6 
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la mosquée qui faisait partie de l'édifice. Un palais fatimide 
en avait occupé l'emplacement et une princesse qui l'habi- 
tait avait été obligée de déménager un peu brusquement ; 
ses 8.000 dames d'honneur, esclaves, suivantes, etc, ; 
s'étaient éparpillées dans les rues comme des fourmis 
dont on aurait détruit la fourmilière et on avait crié au 
scandale. Les travaux avaient été exécutés par contrainte, 
des prisonniers de guerre, des esclaves, et des hommes 
libres travaillant tous ensemble, pêle-mêle, ce qui était 
contraire à la coutume ; on leur avait même adjoint des 
particuliers qui passaient par hasard et que des sentinelles 
avaient forcé à prendre part aux travaux. On blâmait 
aussi que les matériaux eussent été pris à un édifice plus 
ancien; cette objection paraît curieuse lorsque l'on constate 
que cette déplorable habitude est actuellement générale 
en Égypte et qu'elle a causé la destruction totale de bien 
des ruines intéressantes. Enfin, la provenance de l'argent 
dépensé semblait douteuse. 

L'émir que Qalaoûn avait chargé de la direction des tra- 
vaux répondit à cette dernière critique par la fableordinaire 
d'après laquelle un trésor aurait été découvert lorsque l'on 
creusait les fondations du monument. Les chroniqueurs 
arabes racontent sérieusement cette histoire et il est pos- 


sible qu'elle ait été vraie dans ce cas-ci, puisque l'on se 


P1. XIX. 





C1. Creswell. 


Minaret de la Mosquée de Mohammed ibn Qalaoûn 
à la citadelle (1315). 
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trouvait sur l'emplacement d'un palais fatimide. Mais 
elle a été redite tant de fois à propos d’autres monuments 
fondés par des princes orientaux que l'on ne peut se défen- 
dre d’un léger scepticisme. Quoiqu'il en fût, l'opposition 
des cheikhs finit par cesser au bout d'un certain temps. 

L'un des fils de Qalaoûn, ‘ Ala-ed-Diîn, était son préféré, 
et le sultan avait pris la précaution de l'associer au trône 
de son vivant. Mais ce prince mourut en 1288 et le chagrin 
qu'il en ressentit hâta la fin de son père. Qalaoûn désirait 
que son second fils Khalil, dont il connaissait les vices et 
la cruauté, ne lui succédât point sur les trône d'Égypte. 
Néanmoins les Mamelouks proclamèrent Khalil à la mort 
de son père et ne tardèrent point à le haïr. Il satisfit pour 
quelque temps leur humeur belliqueuse, s'étant immédia- 
tement disposé à exécuter l'intention que son père avait 
formée de conquérir Saint-Jean d'Acre, la dernière place 
restant aux Croisés en Syrie. Ayant réussi à prendre la 
ville, il la fit raser jusqu'à terre et massacra les habitants 
avec la dernière férocité. Ce fut lui qui, remarquant la 
beauté d’une église que les Croisés avaient construite, en 
fit transporter au Caire le portail gothique en marbre blanc. 
qui fut utilisé pour la mosquée de son successeur et que 
l'on ne peut manquer de remarquer en passant près du 


mausolée de Qalaoûn qui y est adjacent. 
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Les quelques villes de la côte qui restaient encore capitu- 
lèrent sans résistance et ainsi prit fin le royaume franc 
de Jérusalem quoique le titre en fût encore porté par les rois 
de Chypre, descendants de Guy de Lusignan, qui avait reçu 
l'île en partage en 1205. Lorsque Khalil revint en triomphe 
au Caire, il fut assassiné par les émirs et son petit frère, 
en Nâcer Mohammed, placé sur le trône. Le long règne de 
Mohammed, interrompu à deux reprises, fut l'un des plus 
importants de l'histoire de l'Égypte et l'époque pendant 
laquelle l’art musulman atteignit son apogée. On put croire 
pour commencer qu'il en serait du petit sultan comme de 
bien d'autres, le régent Ketbogha l'ayant déposé et envoyé 
à la forteresse de Karak en Syrie pendant que lui-même 
assumait la royauté. Ketbogha ne tarda pas à être supplanté 
par Hoçam-ed-Din Lâgin, qui régna avec sagesse, se fit 
aimer de la population et ne cessait d'affirmer qu'il était 
prêt à rendre le trône au fils de son ancien maître Qalaoûn 
dès que l’enfant serait assez âgé pour des 

C'est ce Lâgin qui ajouta à la mosquée d'Ibn Touloun la 
coupole qui recouvre le bassin du milieu de la cour, ainsi 
que la belle chaire en marqueterie, et qui en fit refaire 
l'intérieur du mihrâb et probablement le minaret. D'après 
les chroniqueurs arabes il s'était réfugié dans cette 


mosquée, alors en ruines et abandonnée par les fidèles, 
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CI. Creswell. 


Entrée de la mosquée de Bibars el Gâchenkir (1399) 
l'inscription sculptée a été martelée au-dessus de la porte 
et refaite en peinture. 
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pendant les troubles qui suivirent l'assassinat de Khalil, 
et, à son avénement au trône, il voulut restaurer le noble 
édifice auquel il devait la vie. 

Lâgin, cependant, fut assassiné en 1299 et en Nâcer 
Mohammed, qui avait maintenant 14 ans, fut ramené de 
Karak. Il était encore trop jeune pour gouverner seulet ne 
tarda pas à tomber sous la domination absolue, non pas 
d’un seul, mais de deux émirs : le Tartare Silâr, qui était 
régent et généralissime, et le Circassien Bibars, sur- 
nommé le Gâchenkir, ou Dégustateur, d'après son poste 
à la cour et pour le distinguer du grand sultan Bibars el 
Bondoukdâry. Ces deux hommes, âpres rivaux, se détes- 
taient au fond mais dissimulaient leur haine sous une ami- 
tié apparente et étaient inséparables. 

Ensemble ils gouvernaient le sultan, la cour, l'armée, 
le pays entier, et avaient pris soin d'amasser d'immenses 
fortunes. Tout en traitant le jeune sultan avec un feint res- 
pect, ils le privaient de luxe et même de conîort ; on ra- 
conte qu'il avait ardemment désiré manger une oie rôtie 
et que les deux émirs lui avaient refusé ce plaisir. Petit 
et faible de corps et maintenu dans une dépendance per- 
pétuelle, Mohammed conçut contre ces deux hommes une 
haine profonde qui ne fut assouvie que par leur mort quel- 


ques années plus tard. Déjà à cette époque, il chercha à les 
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faire assassiner, mais le complot fut éventé et le jeune sul- 
tan, ulcéré, quitta el Qâhera, ostensiblement en route pour 
le pélerinage de la Mecque, mais en réalité pour se réfugier 


en paix et en sûreté à Karak, d'où il écrivit aux émirs des 


lettres d’abdication. Son second règne, qui avait duré trois 
ans, vit une seconde invasion des terribles Mongols sous 
Ghâzan Khän. Vainqueurs au premier moment, les Tar- 
tares ravagèrent toute la Syrie et des milliers de fuyards 
vinrent se réfugier en Égypte. L'année suivante, les Mon- 
gols furent mis en déroute par une brillante victoire, près 
de Damas, gagnée par l'armée mamelouke ; le jeune sul- 
tan avait été placé à la tête de son armée par les émirs, 
mais ceux-ci la commandaient en réalité. Le péril Mongol 
fut écarté pour un temps. Il ne faudrait pas confondre ces 
Tartares venant de la Perse, qu'ils avaient conquise, avec 
la tribu de Kiptchak que l'on nommaïit la Horde d'Or, qui 
était depuis quelque temps amie et alliée des sultans ma- 
melouks. La propre mère de Mohammed, la princesse 
Asloûn, paraît avoir appartenu à cette tribu et plusieurs 
années plus tard, en 1320, il épousa lui-même une princesse 
mongole nommée Toulbîya, dont le joli mausolée existe 
encore. 

Un autre fléau sévit pendant son second règne, un vio- 


lent tremblement de terre qui dévasta l'Égypte en 1303 


PI. XXI. 





Creswell. 


C1 


Grillage en grès sculpté de la Mosquée de Sangar el Gaouly 


(1303). 
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et démolit en partie plusieurs des plus belles et plus an- 
ciennes mosquées. Les riches émirs de la cour se montrè- 
rent fort magnifiques à cette occasion et contribuèrent par 
de grosses sommes à la réparation du dommage. Silâr 
se chargea de restaurer la mosquée d’el Azhar et Bibars re- 
bâtit les minarets de la mosquée d’el Hâkem dont la partie 
supérieure s'était écroulée. 

Un autre émir, nommé Bektimour, répara la mosquée 
fatimide de Çâleh Telaye‘ et y plaça une chaire de toute 
beauté qui est encore en fort bon état. 

Au reçu des lettres d'abdication du jeune sultan, il y 
eut un moment d'hésitation entre les deux rivaux, dont 
l'un devait naturellement être porté au trône. Silâr, plus 
charitable, était moins détesté par le peuple, mais Bibars 
avait plus de partisans à la cour et fut, par conséquent, 
proclamé sultan. Son règne ne dura pas longtemps. Cruel, 
incapable et maladroit, il était haï des Égyptiens au point 
qu'ils lui attribuaient la faible crue du Nil et la famine qui 
s'ensuivit. Les chrétiens sous son règne furent en proie à 
de cruelles persécutions. 

Ilirrita en Nâcer dans sa retraite en lui écrivant des 
lettres insultantes ; finalement, l'ex-sultan, poussé par 
les nombreux partisans de sa maison et en dépit des ap- 


préhensions de sa mère, se décida à revenir. Il fut immédia- 
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tement rejoint par de nombreux contingents et rentra au 
Caire en triomphe. 

Bibars s'enfuit vers Assouân, prenant avec lui de gros- 
ses sommes puisées dans le trésor royal, une troupe de 
beaux chevaux et une escorte de mamelouks. Il fut pour— 
suivi, repris et ramené au Caire où Mohammed le fit étran- 
gler en sa présence après l'avoir accablé de reproches et. 
d'insultes. Il fut enterré dans le beau mausolée qu'il s'était 
fait construire dans le quartier Gamaliya, mais Moham- 
med en fit marteler l'inscription qui citait ses titres 
royaux (P1. 20). 

Le sort de Silâr fut encore plus tragique. Il avait fait sa 
soumission à Mohammed qui parut d'abord disposé à lui 
pardonner et lui permit de se retirer dans la petite ville 
fortifiée de Ghaubak en Syrie. Quelque temps après, le 
sultan envoya l'ami intime de Silâr, l’'émir Sangar el 
Gaoûly, l'inviter à revenir pour une affaire qui le concer- 
nait. 

Sangar et le vice-roi s'aimaient comme des frères ; ils 
s'étaient mutuellement promis de servir depèreauxenfants 
du premier des deux qui viendrait à mourir et avaient 
décidé d'être enterrés l'un près de l’autre. C'était donc un 
raffinement de cruauté de la part du sultan que de faire de 


Sangar un instrument inconscient contre son ami. Silâr 
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Brûle parfums au nom du sultan Mohammed ibn Qalaoûün. 





Lu 
AS À 


* 
à 

Vs 
LUE 
4 
: 
ne 

ne 

Pr 1 


As AL 
Or 
% 


. 
‘ 
. 
. 


+ “ 
+ 
, . 
5 * | 
J 
- L L … 
. Ë { ‘ 
\ 
k . 
‘ 
” 2 





ÉGYPTE MUSULMANE 89 


obéit et revint au Caire où il fut jeté en prison pour y mourir 
de faim. On raconte que le sultan eut pitié de lui au dernier 
moment et lui envoya de la nourriture, mais trop tard pour 
le sauver. Sangar enterra son malheureux ami dans la 
belle mosquée qui porte son nom, la Gaouliya, dont les 
coupoles jumelles sont si caractéristiques et, détail tou- 
chant, fit décorer la chapelle funéraire de Silâm beaucoup 
plus richement que la sienne propre (P1. 21). Sangar 
devint gouverneur de Palestine après ces événements 
dramatiques et, plus heureux que la plupart de ses 
contemporains, vécut en paix jusqu'à un âge avancé. 
Délivré enfin de ses oppresseurs, le fils de Qalaoüûn, 
maintenant âgé de vingt-cinq ans, remonta sur le trône 
pour la troisième fois et y resta jusqu'à sa mort, trente ans 
plus tard. Ce fut en somme un règne paisible et prospère. 
La ville du Caire s'enrichit de nombreux édifices d'utilité 
publique aussi bien que de belles mosquées (P1. 18 et 19). 
Les grands émirs, pour la plupart membres de la famille 
royale, le sultan ayant marié onze de ses filles aux princi- 
paux d'entre eux, suivirent l'exemple de leur maître et 
se firent construire de magnifiques mausolées. Les artistes 
et les artisans furent protégés et encouragés et les plus 
beaux objets de métal travaillé qui se trouvent encore 


dans nos musées datent de cette époque (P1. 22). 
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L'écriture naskhy, introduite en Égypte par Saladin, 
avait atteint au XIVe siècle une forme allongée du plus beau 
style, et des inscriptions, soit en rosaces concentriques, 
soit en longues bandes, constituent un ornement caracté- 
ristique sur les objets de bronze ou de cuivre où l'on peut 
déchiffrer le nom d'en Nâcer Mohammed. C'est aussi de 
ce règne que datent les plus anciens spécimens de ces 
merveilleuses lampes de mosquée en verre émaillé dont le 
Musée arabe possède une collection si complète (P1. 23). 
Les plus belles et les plus nombreuses proviennent de la 
mosquée du sultan Hassan, fils de Mohammed, mais il 
en reste quelques-unes plus anciennes, dont l'une, de 
forme assez originale, fut faite pour la mosquée de San- 
gar el Gaoûly, l'ami de Silâr. 

On dépensait alors des sommes fantastiques ; l'épouse 
favorite de Mohammed, pour accomplir le pélerinage, 
dépensa 100.000 pièces d'or, prises dans le Trésor royal. 
Lorsque le sultan avait besoin d'argent, il n'hésitait pas 
à faire accuser et condamner quelque riche émir d’un cri- 
me imaginaire, afin de confisquer ses biens ; il paraïîtrait 
même qu'il donnait aux grands fonctionnaires toute faci- 
lité de s'enrichir d'abord pour que les fortunes à confisquer 
fussent plus importantes, — comme on engraisse une vo- 


laille avant de la manger. Il est juste cependant d'ajouter 
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C1. ’Abd el ‘Azim, 


Lampe de mosquée en verre émaillé 
portant le blason du porte-maillet, au nom de l’émir Ilmelik 
(vers 1319). 
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qu'il protégea les pauvres, faisant fouetter publiquement 
les boulangers qui provoquaient une hausse artificielle 
dans le prix du pain, et que les chrétiens et les juifs nefurent 
pas persécutés sous son règne comme ils l'avaient été sous 
celui de Bibars II. 

Mohammed mourut pieusement à l’âge de cinquante- 
huit ans, après avoir désigné un de ses huit fils pour lui 
succéder. Ces princes insignifiants régnèrent tour à tour, 
couronnés ou déposés comme des marionnettes par les dif- 
férents émirs et leurs partisans, et il est inutile d'en nom- 
mer ici plus d’un, le sultan Hassan, dont la mémoire a été 
consacrée par sa mosquée, monument qui compte parmi 
les plus grandioses du monde entier et qui est un des 
joyaux les plus précieux du diadème de l'Égypte (P1. 24). 

Hassan régna d’abord avec l'aide puissante et même 
loyale de son régent, l'émir Altemich ; il fut ensuite déposé, 
emprisonné et supplanté par l'un de ses frères. En 1354, 
il fut libéré par un nouveau complot et régna encore pen- 
dant sept années, au bout desquelles il fut renversé et peut- 
être assassiné ; les historiens ne sont pas d'accord sur 
ce point et nous ne savons si son corps se trouve ou non 
dans sa tombe. 

Après sa disparition en 1360, quelques-uns de ses 


neveux, descendants de Qalaoûn, se succédèrent au 
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milieu de scènes continuelles de violences, de désordres 
et d'assassinats. Ces princes falots, placés sur le trône 
tout enfants par des émirs ambitieux qui voulaient gouver- 
ner en leur nom, étaient assassinés l'un après l’autre lors- 
qu'ils atteignaient l'âge d'homme et le même drame 
recommençait, quelque autre malheureux enfant tenant 
le rôle principal. 

Les deux derniers, ‘ Aly, qui mourut en 1281 à l'âge de 
onze ans, et son successeur ‘Haggy ibn Chaaban, âgé de 
six ans, eurent pour régent un émir circassien nommé 
Barqoûq, qui, un an plus tard, dédaigna cette comédie et 
fit déposer et exiler le petit sultan pour s'emparer ouver- 
tement du trône. C’est ainsi que finit la dynastie turko- 


mane ou bahry des sultans mamelouks. 
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CHAPITRE V 


Les Mamelouks Circassiens 


(1382 - 1517) 


On nomme généralement la seconde série de sultans 
mamelouks en Égypte la « dynastie circassienne, » mais, 
ce n'était pas à proprement parler une dynastie, puisque 
le pouvoir n'était pas héréditaire chez ces souverains com- 
me il l'avait été, jusqu'à un certain point dans la famille 
de Qalaoûn. Chacun de ces sultans s’efforça pourtant d'as- 
surer à son fils la fidélité de ses émirs, mais sans jamais y 
réussir. 

Le nom de Circassiens était plus exact. Les derniers sul- 
tans de la famille de Qalaoûn avaient acheté un grand nom- 
bre d'esclaves jeunes et vigoureux, provenant des rives 


de la mer Caspienne, pour contrebalancer le pouvoir des 
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Mamelouks indisciplinés qui étaient, comme les princes 
eux-mêmes, d'origine turkomane. Ces nouveaux gardes- 
du-corps, logés, non pas dans la caserne de Rôda, mais 
dans la Citadelle, et nommés à cause de cela Bourgys, ou 
habitants d'un fort, ne tardèrent pas à se montrer aussi 
turbulents que leurs prédécesseurs. Ils furent même moins 
fidèles à ceux de leurs camarades qu'ils avaient élus, dix- 
sept d’entre leurs sultans ayant régné moins de deux ans 
en moyenne. Il en fut cependant quelques-uns, plus forts 
et plus habiles que les autres, qui réussirent à rester sur 
le trône pendant assez longtemps et sous le règne desquels 
l'Égypte, maîtresse de tout le proche Orient, continua à 
compter comme l'une des grandes puissances mondiales. 

Leurs noms nous intéressent surtout à cause des mauso- 
lées admirables qu'ils se firent construire et qui témoignent 
d'un goût exquis tant de la part de leurs architectes que 
des artisans qui en exécutèrent les détails. Quoique il soit 
avéré que ces édifices furent l'œuvre d'esclaves et d'ou- 
vriers contraints par la force, les ornements charmants 
qui les décorent ne peuvent avoir été exécutés que par des 
artistes qui aimaient profondément leur art. 

Nous ne savons pas grand chose de la vie du peuple à cette 
époque ; les historiens arabes se contentent de raconter ce 


que faisaient la cour et l'armée avec, de temps en temps, 
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C1. Creswell. 


Blason d’un Échanson, l’Émir Tachtimour (1334) 
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la biographie sommaire d'un saint homme ou d’un savant. 
Il est probable que les gens du peuple n'étaient pas moins 
opprimés que dans les pays d'Europe au Moyen Age. La 
tyrannie et la violence des troupes mameloukes étaient 
excessives : les différents émirs avaient chacun ses propres 
partisans qui se battaient avec les autres dans les rues, et 
malheur à qui se trouvait sur leur chemin. Pour chercher 
un ennemi ou un rival, les soldats n’hésitaient pas à fouiller 
les maisons des paisibles citadins, allant jusqu'à torturer 
les esclaves pour leur arracher des renseignements. Les 
femmes craignaient de sortir pour aller au bain, à des 
noces ou à des funérailles et, le soir, les marchands ier- 
maient les portes de fer qui protégeaient chaque quartier 
de la cité. Le peuple n'avait rien en commun avec l'armée 
qui était maintenant composée entièrement de mamelouks. 

L'organisation et la hiérarchie en étaient restées telles 
qu'au temps de Bibars el Bondouqdâry, mais la discipline 
avait beaucoup perdu. Chacun des grands émirs était à la 
tête d'un clan à lui, composé de ses affranchis et de ses 
esclaves, qui s'intitulaient Mamelouks Royaux si leur maî- 
tre venait à être proclamé sultan. En ce cas, ce dernier 
ôtait des mains des partisans de son prédécesseur les gra- 
des militaires et les postes importants à la cour et les dis- 


tribuait à ses propres mamelouks. Les dignitaires à la 
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cour comprenaient le Saqy, (échanson), le Silahdar (porte- 
glaive), le Daouadar (porte-écritoire), le Goukendar (porte- 
maillet), etc., etc. Ges officiers avaient l'habitude de ror- 
ter un écu ou renk que nous appelons blason à cause d’une 
fausse analogie avec les armoiries des nobles Francs, mais 
dont la vraie signification est encore obscure, quoique de- 
puis quelques années les orientalistes les plus qualifiés se 
soient efforçés d’éclaircir la question (P1.25).Leregrettévan 
Berchem a formulé dans son dernier livre une théorie qui se 
rapproche probablement plus qu'aucune autre de la vérité, 
et d’après laquelle les différents insignes représenteraient 
la classe au corps des pages dans laquelle chaque jeune 
mamelouk aurait été inscrit au début de son éducation ; 
ainsi la coupe signifierait qu'il avait été versé dans la classe 
des échansons, le sabre dans celle des porte-glaives, le 
plumier dans celle des écrivains, etc., etc... Ce dernier 
signe fut longtemps interprété à tort comme un dérivé 
d'un hiéroglyphe ; c'est un lettré égyptien, feu Abd el 
Hamid Pacha Moustapha, qui eut le premier l'idée que cela 
pouvait représenter un plumier et qui constata que ce bla- 
son n'avait été employé que par des émirs ayant à la cour 
une dignité comportant des écritures (1) (PI. 26). 


(1) Abd el Hamid Bey — il n'était pas encore Pacha à cette époque 
— fit à ce sujet une très intéressante communication à l'Institut 
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Les grades militaires descendaient depuis le Maréchal 
des Armées jusqu'aux émirs commandant mille, cent, 
quarante ou dix hommes. A partir d'un certain grade, les 
officiers généraux avaient droit à une fanfare avec tam- 
bours (tabl) et par conséquent au titre d'émir tabal- 
khana (1). 

Il n'y avait pour ces officiers rien d'humiliant à avoir été 
esclaves, au contraire c'était le chemin par lequel on pou- 
vait espérer faire fortune et les sultans eux-mêmes s'enor- 
gueillissaient de leur origine. Qalaoûn, dont la beauté et 
l'intelligence étaient remarquables, avait été acheté mille 
pièces d'or et c'était pour se vanter de ce prix élevé qu'il 
avait adopté le surnom d’Eliy, e/f signifiant mille. Ils 
étaient également très fiers des propriétaires auxquels 


ils avaient appartenu et ajoutaient leurs noms au leur avec 


d'Égypte en 1919. Par une regrettable suite de circonstances, son 
manuscrit ne fut pas publié et a depuis disparu. Heureusement il 
me l'avait prêté pour en faire un résumé qui parut dansle Burlington 
Magazine en décembre 1919. Mon résumé a au moins le mérite de 
constater cette remarquable découverte, mais hélas ! sans donner au 
complet les renseignements tirés des auteurs arabes et les savantes 
déductions dont l'auteur de la communication avait étayé ses conclu- 
sions. La planche XXVI représente l'objet même dont l'examen fit 
jaillir la solution du problème aux yeux d’'Abd el Hamid Bey. 

(1) Voir pour l'organisation des Mamelouks la préface de « La Syrie 
à l'époque des sultans mamelouks » Godefroid de Monbine, Publica- 
tions du Haut Commissariat de France, vol. III. 


98 : ÉGYPTE MUSULMANE 


une terminaison indiquant le rapport entre les deux. Bibars 
el Bondouqdâäry avait été esclave d'Aydekin el Bondouqgdar. 
Altunbogha, Aqgsunqur, Qoussoûn, etc., qui avaient servi 
en Nâcer Mohammed s'intitulaient en Nâcery. Ceux qui 
avaient été fonctionnaires sous plusieurs sultans portaient 
toute une série de noms « relatifs d'appartenance » qui 
ont une grande valeur documentaire lorsqu'il s’agit de 
déterminer la date d'un objet ayant appartenu à un Mame- 
louk. 

Les sultans n'avaient que peu d'autorité sur ces préto- 
riens turbulents qui avaient été leurs camarades ; ils crai- 
gnaient sans cesse d’être détrônés par les partisans de 
quelque rival. Geux d’entre eux dont il est question dans 
ce chapitre étaient plus forts de caractère que les autres 
et en même temps, pour la plupart, d'une cruauté inflexi- 
ble ; il est probable que c'est à cause de la terreur qu'ils 
avaient su inspirer qu'ils réussirent à rester aussi long- 
temps sur le trône. Le premier des sultans circassiens, 
Barqoûq, commit d'abominables cruautés mais il n'est 
que juste d'ajouter qu'il allégea considérablement le far- 
deau d'impôts sous lequel le peuple était écrasé. Son nom 
est connu au Caire à cause de la belle mosquée qu'il y cons- 
truisit et du mausolée au désert dans lequel il fut enseveli 


par son fils Farag (P1. 27). Son père, Anas, paysan igno- 


P1. XXVII. 





C1. Creswell. 


Mausolée du sultan Barqouq (1410). 
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rant, vint du Caucase pour le visiter en Égypte avant qu'il 
fut proclamé sultan. Le riche mamelouk accueillit affectu- 
eusement le rude vieillard, qui, quoique ne sachant pas un 
mot d’arabe, consentit à embrasser l'Islam et reçut le titre 
d’émir. Lorsqu'il mourut, son fils, maintenant sur le trône, 
lui fit construire un mausolée à côté de l'emplacement 
destiné au sien. 

Le péril mongol avait alors reparu, sous un nouveau 
conquérant, musulman fanatique d'origine turkomane, 
Timour, surnommé Lenk ; ce mot turc, qui signifie boi- 
teux, avait été ajouté à son nom après une blessure de 
guerre, et les historiens occidentaux l'appellent Tamerlan. 
Barqoûq, et après lui Farag, réussirent à protéger l'Égypte 
contre le redoutable Tartare, qui leur arracha cependant 
leurs provinces de Syrie. Timour mourut avant d’avoir 
eu le temps de faire une nouvelle tentative contre l'Égypte, 
et les émirs mamelouks reprirent leurs querelles intes- 
tines.Farag ,battu et fait prisonnierà Damas par une troupe 
de rebelles fut condamné à mort parleKhalife et les cheikhs 
à cause de sa vie impie. Arrivé sur le trône à l’âge de treize 
ans, il s'était de suite livré à la débauche et avait tué plu- 
sieurs personnes de ses propres mains, y compris une 
femme qu'il avait épousée et divorcée ensuite. 


Un interrègne suivit, durant lequel le Khalife, Mous- 
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t'ain b'illah, essaya sans succès de réunir en sa personne 
le pouvoir temporel au pouvoir spirituel. Enfin, le vainqueur 
de Farag fut proclamé sous le nom d'el Moua'yyad (assisté 
de Dieu). Savant et rusé, c'est par des intrigues peu scru- 
puleuses qu'il arriva au trône, mais il gouverna avec sa- 
gesse et prudence et son fils Ibrahim reconquit en Syrie 
presque tout ce qui avait été pris par Timour ou par les 
princes vassaux d'Égypte qui s'étaient révoltés. 

A son retour au Caire, l'heureux général fut accueilli 
avec tant d'enthousiasme par la population que son père 
en conçut de la jalousie et qu’il mourut, dit-on, d'un poi- 
son administré par le médecin de la cour. Il fut enterré 
sous la coupole que son père s'était fait construire à l'en- 
trée de la magnifique mosquée qui porte son nom. Au temps 
de sa révolte contre Farag, el Moua'yyad avait été empri- 
sonné dans un cachot qui faisait partie de la muraille fati- 
mide, tout près de la porte Zoueila et y avait beaucoup 
souffert de la saleté et de la vermine. Arrivé au trôneilfit 
démolir la prison et la remplaça par une mosquée dont les 
deux minarets, se dressant sur les deux bastions de la porte 
fatimide, composent un ensemble inoubliable (PI. 28). 

Après la mort d'el Moua'yyad, en 1421 , trois sultans se 
succédèrent en quelques mois, jusqu'à ce qu'un puissant 


émir, Seif-ed-din Barsbây, s'emparât du trône qu'il garda 
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jusqu'à sa mort seize ans plus tard. Il choisit pour régner 
le titre d’el Achraî (le très-noble). Son règne marqua peut- 
être l'apogée de la grandeur de l'Égypte sous ses souverains 
mamelouks. Son armée et sa flotte conquirent l'île de 
Chypre, qui appartenait alors à la maison française de 
Lusignan. Le roi Janus de Lusignan fut amené enchaîné 
devant Barsbây et on se réjouit fort au Caire de l'humilia- 
tion des Francs et des chrétiens en sa personne. Plus tard 
ayant été rançonné par l'intermédiaire d'un marchand 
vénitien, il fut traité en hôte de marque par Barsbây et 
invité à des parties de chasse au faucon, monté sur un che- 
val de prix et escorté de brillants cavaliers mamelouks. 
Il retourna en Chypre avec le titre de lieutenant du sultan 
et lui et ses héritiers continuèrent à régner comme vassaux 
de l'Égypte, payant chaque année un tribut qui se montait 
à une somme considérable. Le sultan Barsbây conçut un 
fol orgueil de cette conquête ; il écrivit des lettres extra- 
vagantes aux souverains européens, leur intimant l'ordre 
de renoncer à leur religion, d'adopter la foi musulmane, et, 
surtout, de reconnaître sa suprématie (P1. 29). 

Il se distingua aussi par un grand sens des affaires com- 
merciales, protégeant et encourageant le négoce avec les 
Indes et se faisant de gros revenus par des monopoles. 


Les monnaies d'or qu'il fit frapper avaient plus de valeur 


102 | ÉGYPTE MUSULMANE 


que les dinars de ses successeurs. Le peuple, cependant, 
était chargé d'impôts et toute la population fut, à deux 
reprises, décimée par de violentes épidémies de peste. 
Les descriptions des contemporains sont effrayantes 
d'après eux, 20.000 personnes moururent au Caire en 
vingt-quatre heures ; on était à court de bois pour les cer- 
cueils, de cotonnades pour les linceuls. Les cheikhs orga- 
nisèrent à el Azhar une grande réunion de prière après 
laquelle, dit le chroniqueur, la peste sévit plus que jamais. 

Barsbây mourut en 1438 d'une maladie qui avait affecté 
son cerveau depuis quelque temps. La cruauté insensée 
dont il fit preuve pendant ses derniers jours était peut-être 
chez lui à l'état latent. Ses dernières actions ressemblent 
à celles d’el Hâkem, le Khalife dément; il suffit d'en citer 
comme exemple l'exécution de ses deux médecins, qui, 
n'ayant pas su le guérir, furent par son ordre sciés par 
le milieu du corps. Quoiqu'il ait forcé les Mamelouks à 
jurer fidélité à son fils Gamäâl-ed-Dîn Youssef, ils ne tardè- 
rent pas à déposer le jeune prince et proclamèrent un des 
leurs nommé Gaqmaq. Celui-ci, exceptionnellement doux 
et humain, ne désirait faire aucun mal au fils de son pré- 
décesseur et le logea confortablement dans la Citadelle. 
Mais Gamaly Youssef, poussé par un esprit aventureux 


et peut-être par de mauvais conseils » S'échappa de sa cage 
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dorée : il se déguisa en marmiton et descendit vers la ville, 
portant sur sa tête un plateau de friandises et suivant un 
prétendu cuisinier, son complice, qui le régalait d'injures 
et de coup de pieds de la façon la plus réaliste et la moins 
respectueuse. Ayant réussi de cette manière à atteindre la 
ville, le jeune fugitif ne sut plus que faire et se laissa pren- 
dre sans difficulté. Le sultan, bien qu'à regret, l’envoya 
à la prison fortifiée d'Alexandrie. 

Le règne de Gagqmagq, quoique assez long (quinze ans), 
n'est pas assez intéressant pour trouver place dans ce 
court précis. On peut en dire autant d'Inâl, (qui cependant 
bâtit un mausolée-couvent dans le même genre que celui de 
Barqgoûq), de Khochqadam le Grec et de quelques autres 
dont les noms mêmes ne valent pas la peine que l'on en 
prenne note. 

Il n'en fut pas ainsi du quinzième sultan circassien, 
le grand Qâitbây dont le règne dura vingt-huit ans et 
qui construisit tant de merveilleux monuments qu'il 
a mérité de donner son nom au style architectural dè son 
époque. 

Originaire de Kiptchak sur le Volga, il avait été saisi 
étant enfant par des marchands d'esclaves et amené au 
Caire pour y être vendu ; d’après une tradition, il avait rêvé 


qu'il deviendrait sultan d'Égypte et était occupé à raconter 
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ce songe à un camarade lorsque les deux petits bergers 
furent surpris et enlevés par une troupe de marchands. Il 
appartint successivement à el Achraîf Barsbäây et à Edh 
Dhâher Gagmaq qui l'affranchit. Il parcourut tous les 
degrés de la hiérarchie mamelouke et fut proclamé sultan 
en 1468, à l'âge de cinquante-cinq ans, à la place d'un 
mamelouk circassien, Edh Dhâher Abou Said Timour- 
boghä, qui avait été son camarade et quin'avait d’ailleurs 
pas désiré rester sur le le trône. Qâitbây le traita avec 
beaucoup d'égards et lui permit de se retirer en liberté à 
Damiette. 

Les six premières années du règne de Qâitbây furent pai- 
sibles et il put se livrer à sa passion pour l'architecture. 
C'est de cette époque que date son joli mausolée dans le 
désert, non loin de ceux de Barqoûq et de Barsbây, que 
l'on regarde avec raison comme le type du style et qui est 
surtout remarquable par l'élégance du minaret, le riche 
décor en pierre sculptée de la coupole et l'harmonie géné- 
rale des proportions (P1. 30). 

Ce charmant monument fut suivi de beaucoup d’autres, 


trois mosquées, des okâlas (1) ou caravansérails, des 


(1) La plus belle se trouve tout près d’el Azhar ; il y en avait une 
fort intéressante près de Bab en Naçr, mais on vient d'en détruire 
une partie. 
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Mausolée du sultan Qâitbâäy (1474). 





ÉGYPTE MUSULMANE 105 


abreuvoirs, une khanqa, plusieurs palais (1) etc... (P1. 31 
et 32). 

De plus, Qâitbay fit faire des restaurations et des addi- 
tions à el Azhar, au pont de Bibars, à la Gitadelle, etc. 
Cela sans compter ses monuments à Jérusalem, à la Mec- 
que et en Syrie. Le décor en stuc, tant employé pendant les 
dynasties précédentes, fit place à une sculpture en pierre, 
à relief peu accentué, de l'effet le plus artistique. Les cou- 
poles que l'on dirait drapées de guipure et que l'on voit 
pour la première fois au XV® siècle, sont particulières à 
l'Égypte et ne se trouvent pas ailleurs. Les grands émirs 
de Qäâitbay voulurent suivre son exemple et nous ont lais- 
sé tout un groupe de beaux monuments parmi lesquels il 
faut citer les mosquées de Qichmâs et Ishaqy, d'Abou 
Bekr Mazhar, de ‘Ezbek el Youssefy, d'un autre 'Ezbek (2), 
de Gânem el Bahlaouân, le palais de l'Emir Mamäây dont 
les restes portent le nom de Beit el Qâdy, etc., etc. 

Il est vrai qu'afin de se procurer de l'argent pour cons- 
truire il eut recours à des moyens fort répréhensibles ; il 


accabla d'impôts la malheureuse population et extorqua 


(1) L'un de ces palais, bêti pour son fils à Birket el Fil, a été 
détruit tout récemment. 

(2) C'est la mosquée de ce dernier, détruite pour faire place à 
l'Opéra actuel, qui avait donné son nom au quartier de l'Ezbekiya. 
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de l'argent à ses propres émirs par la torture et les con- 
fiscations. Brave et autoritaire, il exerçait un ascendant 
complet sur les Mamelouks qui avaient terrorisé ses pré- 
décesseurs, et lorsque, six ans après son avénement, il 
désira abdiquer, il en fut empêché par une protestation 
unanime des émirs. 

Le fait était qu'un grave danger s’annonçait et que, tan- 
dis que Qâitbây lui-même craignait de ne pouvoir y parer, 
les Mamelouks étaient persuadés que lui seul était capa- 
ble de gouverner l'Égypte dans un moment aussi critique. 

Mehmet II, qui avait conquis Constantinople en 1453, 
(époque de la mort de Gâgmaq), une vingtaine d'années 
auparavant, venait d'attaquer Ouzoun Hassan, chef d’une 
tribu turkomane qui, nominalement du moins, était vas- 
sale de l'Égypte, et le sultan mamelouk se rendait compte 
que le conquérant ottoman envahirait ensuite la Syrie. 

En l'année 1477, Qâithbây, accompagné d'une faible 
escorte et cheminant très-rapidement, visita ses frontières 
syriennes, faisant réparer les fortifications et s'assurant 
de la fidélité de ses sujets par des présents et des menaces. 
Le péril se trouva évité peu après par la mort de Mehmet II 
dont les deux fils étaient trop occupés à se disputer la suc- 
cession pour penser à la conquête de la Syrie. Qâitbâäy 


commit l'erreur politique de soutenir le plus faible des 
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Minaret de la Mosquée de Qâitbàäy à Qala’at el Kabch (1475). 
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deux, le prince Djem, qui fut plus tard empoisonné par 
ordre du pape Alexandre Borgia, de sinistre mémoire, et 
le vainqueur, Bayazid, que nous appelons Bajazet, ne lui 
pardonna jamais. 

Après onze ans de guerres intermittentes, pendant les- 
quelles le nom de ‘Ezbek, général de Qâitbäy, est à retenir, 
un traité fut enfin conclu entre Qâitbây et l'empire otto- 
man. 

Qäâitbây saisit cet intervalle de tranquillité pour faire 
valoir ses droits au tribut annuel que l'île de Chypre payait 
à l'Égypte et qui avait été suspendu pour un temps à cause 
d'un changement de régime. Le dernier des Lusignans, 
Jacques le Bâtard, avait laissé son royaume à sa veuve, 
Caterina Cornaro, qui appartenait à une noble famille 
de Venise, et la République avait réussi à s'en em- 
parer. Le sultan d'Égypte donna à entendre qu’ il ne se 
mélerait de rien tant que le tribut serait payé régulière- 
ment et Venise fut heureuse de s'assurer ainsi sa neutra- 
lité. 

La paix qui fut conclue avec l'empire ottoman n'était 
pas destinée à durer plus d'une quinzaine d'années ; Qâit- 
bây n’en vit que cinq. C'était maintenant un vieillard : il 
n'était sans doute pas aussi capable d'imposer son autorité 


qu'au temps où il n’hésitait pas à châtier la désobéissance 
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de ses propres mains. Ses mamelouks avaient déjà com- 
mencé à se disputer le royaume avant qu'il n'eût rendu 
le dernier soupir et quatre sultans lui succédèrent pendant 
une période de cinq ans. 

L'avénement du cinquième, Qançouh el Ghoûry, fut 
marqué par un événement qui eût pu avoir une portée con- 
sidérable sur l'avenir de l'Égypte si la conquête turque 
n'avait eu lieu au bout de si peu de temps. A cette occasion 
le peuple égyptien, fatigué des révolutions sanguinaires 
qu'infligeaient au pays les turbulents et capricieux émirs, 
insista pour être consulté, et les principaux cheikhs prirent 
part à l'élection du sultan.ElGhoûry, qui fut choisi par cette 
assemblée extraordinaire, était un mamelouk déjà âgé 
qui avait appartenu à Qâitbây. Brave, simple et 
jusqu'alors dépourvu d'ambition, il ne désirait pas régner 
et n'y consentit que sur la promesse que, s’il venait à 
mécontenter ses électeurs, on lui permettrait de rentrer 
dans l'obscurité. Il est cependant probable que les gens 
ne se réjouirent pas longtemps de son avénement car 
il les accabla de lourds impôts et alla même jusqu'à 
déprécier les monnaies pour avoir plus d'argent à sa 
disposition. 

Il en fit sagement usage, construisant et réparant des 


ponts, creusant des puits, restaurant les aqueducs et les 
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Décor de l'okala de Qâitbây près d'’el Azhar (1477). 
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fortifications. Il fonda une belle mosquée et un mausolée 
qu'il n’était pas destiné à occuper (PI. 33 et 34). 

Il fit aussi de grosses dépenses pour la marine, mais 
sans en retirer avantage, une de ses flottes ayant été dé- 
truite dans la mer Rouge par les Portugais. Une autre fut 
capturée dans la Méditerranée par les Chevaliers de Saint- 
Jean de Jérusalem. El Ghoûry,répétant la faute de Qâitbây, 
l'avait imprudemment prêtée au frère rebelle du sultan 
Sélim. Ceci donna à Sélim un excellent prétexte pour atta- 
quer la frontière syrienne, adressant en même temps des 
lettres menaçantes à el Ghoûry. 

Le vieux Mamelouk réunit toutes les troupes dont il pou- 
vait disposer et courut en Syrie. Il rencontra les envahis- 
seurs dans une plaine près d'Alep nommée Marg Dâbiq. 
Quoique l’armée mamelouke fut renommée pour sa bra- 
voure, elle manquait de cohésion et de discipline et n'avait 
pas encore eu l'occasion de constater les effets terrifiants 
de l'artillerie dont se servaient les Turcs. Mais ce fut la 
trahison qui amena la déroute définitive des troupes égyp- 
tiennes. L'émirKhâirbek, gouverneur d'Alep, qui comman- 
dait l'aile gauche de l’armée, avait été acheté secrètement 
par les Turcs et, au moment critique de la bataille, or- 
donna la retraite. Ses soldats, en s’enfuyant, entraînèrent 


avec eux le reste de l'armée et le vieux sultan, cherchant 
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à les arrêter, fut piétiné par les chevaux ; on ne retrouva 
même pas son corps. 

Toutes les villes de la Syrie tombèrent alors sans résis- 
tance dans les mains de Sélim. Afin de montrer son mépris 
pour la citadelle d'Alep, il en fit ouvrir les portes à un sol- 
dat boiteux, armé d'un simple bâton, et suivi d'assez loin 
par l'armée ottomane. Un certain nombre des émirs fugi- 
tifs réussirent à atteindre le Caire où el Ghoûry avait confié 
la régence au grand daouadâr, l'émir Toumânbäy, que 
quelques historiens disent avoir été son neveu ; d'après 
d'autres, il aurait été un de ses mamelouks affranchis. 

Ce malheureux prince, qu'il ne faut pas confondre avec 
le prédécesseur d’el Ghoûry, nommé aussi Toumânbây, 
paraît avoir été l'un des plus dignes et des plus capables 
de sa race. Il se montra excellent régent, mettant fin aux 
exactions et aux cruautés des Mamelouks et manifestant 
tant de justice et un tel désir de bien faire que le peuple 
l'aimait en dépit des impôts qu'il était forcé de décréter. 
Lorsque les émirs vaincus revinrent de la funeste campagne 
de Syrie et procédèrent à l'élection d'un successeur au 
malheureux el Ghoûry, Toumânbây fut proclamé sultan 
à l'unanimité. Il refusa d'abord, mais finit par se laisser 
persuader que son avénement serait pour le bien public. 


Il se plaça à la tête d'une armée improvisée et marcha à la 
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Portail de la Mosquée d’el Ghoûry (1503). 
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rencontre des envahisseurs, qui avaient alors (janvier 
1517) atteint el ‘ Arîche et se rapprochaient du Caire. 

Malgré la bravoure de leur chef, les Mamelouks furent 
défaits ; leur artillerie, fournie à Toumânbay par les 
Vénitiens à un prix fabuleux, était mal manœuvrée par 
des artilleurs novices et ne servit à rien contre les Turcs 
plus expérimentés. Toûmanbây et quelques fidèles se 
retirèrent en amont du Nil et Sélim fit son entrée au Caire. 
Il permit à ses soldats d’abominables excès de violence, 
de meurtre, de viols et de pillage, et Toumânbây, ayant 
réuni un certain nombre d’'Arabes nomades, reparut et 
tenta de secourir la malheureuse capitale. Après une série 
d'engagements, il fut définitivement vaincu dans une ba- 
taille près des Pyramides (mars 1517) et, ayant cherché 
refuge auprès de quelques Bédouins, il fut trahi par eux 
et livré au sultan ottoman. 

Sélim le traita d'abord avec courtoisie, le faisant venir 
tous les jours pour avoir avec lui de longs entretiens sur 
l'administration du pays. Après une dizaine de jours, ayant 
appris de son captif tout ce qu'il voulait savoir, il le fit pen- 
dre à la porte Zoueila. Quelques historiens disent que Sé- 
lim aurait voulu épargner Toumânbay, dont le courage 
et la dignité l'avaient frappé, mais que le traître Khâirbek 


avait conseillé son exécution, déclarant que, tant qu'il 
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serait en vie, ses partisans combattraient le régime otto- 
man. 

Khäirbek lui-même fut récompensé de sa trahison en 
étant fait gouverneur ottoman du Caire, maintenant sim- 
ple capitale d'une des provinces de l'empire de Turquie. 

Sélim rentra à Constantinople emportant avec lui des 
quantités incroyables de butin, vaisselle d'or et d'argent, 
objets d'art, chameaux, mulets, chevaux, esclaves, maté- 
riaux précieux tels que des marbres et des boiseries enle- 
vés à des monuments, et même des artisans et des ouvriers 
réduits en esclavage et destinés à travailler à l'embellis- 
sement de Stamboul. 

Sélim emmena aussi avec lui le Khalife ‘abbasside qui 
avait embrassé la cause turque dès le premier jour. Jus- 
qu'à tout dernièrement, il était considéré comme acquis 
que ce Khalite, une fois prisonnier des Ottomans, avait été 
accusé par eux, à tort ou à raison, de s'être approprié des 
biens, jeté en prison, et relâché après avoir signé un acte 
par lequel il se désistait de son titre en faveur du sultan. 
Ce récit, qui expliquait comment le Khalifat, détenu pen- 
dant sept cents ans par les descendants de l'oncle du 
Prophète, avait passé aux mains des sultans ottomans, 
qui viennent seulement à présent d'en être dépossédés, 


est maintenant controuvé. D'après Sir Thomas Arnold, 
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dans sa remarquable étude sur le Khalifat, publiée, en 
1924, le titre de Khalife à l'époque de la conquête turque 
aurait perdu son importance première et aurait été porté 
par une foule de princes, aux Indes, en Barbarie, etc., 
Sélim lui-même, qui depuis son avénement au trône de 
Constantinople avait eu l'habitude de s'en parer, n'aurait 
fait aucun changement à son protocole. 

Au XVIIIe siècle, nous dit Sir Thomas Arnold, sous Abd 
el Hamid I, les diplomates turcs jugèrent à propos d'at- 
tribuer à leur souverain une suprématie spirituelle sur 
le reste de l'Islam, et c'est alors que M. d'Ohsson, dans 
son gigantesque travail sur l'Empire ottoman, donna le 
jour à la légende ci-dessus qui fut acceptée par tous les 


orientalistes et les historiens qui suivirent. 





CHAPITRE VI 


Le Caire de Sélim à Bonaparte 


(1517 - 1798) 


Les orientalistes qui se sont occupés de l'architecture 
musulmane au Caire ne poussent pas en général leurs tra- 
vaux plus loin que la conquête turque. Certains d’entre 
eux considèrent qu'aucun des monuments construits par 
les Ottomans ne mérite qu'on y fasse attention ; d'autres 
allèguent que le style en est purement et simplement celui 
de Stamboul et ne rentre pas par conséquent dans le même 
ordre d'études que les monuments des dynasties précé- 
dentes. 

Il me semble que ces deux points de vue sont erronés. 
L'influence turque a en effet considérablement modifié 


le galbe des mosquées, mais depuis celle d'Ibn Touloûn 
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jusqu'aux édifices d'el Ghoûry, diverses influences étran- 
gères avaient apporté bien des changements dans l'aspect 
des monuments du Caire et l'évolution progressive du style 
est précisément une des raisons qui rendent l'histoire de 
l'architecture en Égypte tout spécialement intéressante. 
Le changement, d’ailleurs, ne fut pas aussi brusque que 
l'on veut bien le dire, et il existe plusieurs mosquées, celles 
de Khâirbek, de l’'émir Akhor, de Bibars el Khayât, que 
l'on peut désigner comme représentant un style de transi- 
tion. De plus, tout en adoptant pour la plupart des mosquées 
le plan ottoman inspiré à l'origine par l'église Sainte-So- 
phie à Byzance et qui est d'une grande beauté avec son 
vaste dôme s'étendant sur la salle de prière, les merveil- 
leux artistes qu'étaient les ouvriers égyptiens continuèrent 
à élaborer avec amour les mosaïques de marbre et la mar- 
queterie de bois précieux ; une ou deux mosquées, des 
sébils, quelques restes de beaux palais, sont encore là 
pour prouver que la grâce et la beauté de l'ornementation 
n'avaient pas été complétement étouffées par les conqué- 
rants. Quoi de plus exquis comme décor que l'intérieur de 
la petite mosquée du Cheikh el Bordeiny, qui date de 1790, 
avec ses mosaïques où la nacre, l'écaille, l'émail bleu et 
vert turquoise, ont été mis à contribution, ses plafonds 


dignes de l'époque de Qâitbây, ses verrières et ses mou- 
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charabiyas (1) ? Ou encore que celui de la maison du prévôt 
des orfèvres, Gamâl-ed-Din edh Dhahaby, heureusement 
préservée par les soins du gouvernement du sort de tant 
d’autres palais charmants, que l'on a laissé tomber en 
ruines et dont, en certains cas, on a même hâté et consom- 
mé la destruction. | 

Enfin, qui n'’admire en passant la grâce et l'élégance de 
certains sébils-kouttâbs, petits édifices construits dans un 
but pieux ou philanthropique,se composant au rezdechaus- 
sée d'une fontaine publique aux beaux grillages de bronze 
et, au-dessus, d'une loggia aux gracieuses arcades abri- 
tant une petite école pour enfants pauvres ; les artistes 
avides de pittoresque ont maintes fois dessiné le sébil- 
kouttâb de Khosrau Pacha (XVI° siècle) en face de la mos- 
quée de Qalaoûn et, à quelques pas plus loin, celui de ‘Abd- 
er-Rahman Katkhôda, datant du XVIIIe siècle. 

Non, la vérité n’est pas que la beauté ait fait défaut en 
Égypte aux XVIe, XVII, et XVIIIe siècles, mais que l'his- 
toire des fondateurs de ses monuments n'est plus du tout 
intéressante. Au lieu des sultans mamelouks, cruels et san- 
guinaires il est vrai, mais braves et aventureux, entourés 


d'une brillante cour d'émirs, comme eux-mêmes amateurs 


(1) Treillis composé de petites pièces de bois préparées au tour. 
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d'art et de littérature, nous ne trouvons plus que des gou- 
verneurs de province, portant désormais le titre de pacha, 
rappelés et remplacés selon le caprice du sultan de Stam- 
boul, et occupés presque uniquement à amasser des biens 
injustement acquis. 

Ce ne sera plus que sous le grand Mohammed ‘ Aly que 
l'Égypte recouvrera une place parmi les nations histori- 
ques. L'histoire de sa dynastie, — à laquelle nous devons 
le noble souverain dont l'Égypte a actuellement le droit 
de s’enorgueillir — est cependant, trop récente pour être 
comprise dans une série d’études qui a de modestes pré- 
tentions archéologiques. 

Quelques-uns des monuments fondés après la conquête 
turque rappellent pourtant d'intéressants souvenirs. Ils 
composent une série qui suffirait à prouver que cette épo- 
que n'a point été stérile au point de vue de l'architecture, 
mais, au point de vue historique, cette étude manque un 
peu de suite, car il faudrait pour relier les uns aux autres 
les épisodes qui composent ce chapitre, de longues et ari- 
des énumérations d'événements ternes et sans intérêt. 

Le premier des gouverneurs de l'Égypte après la con- 
quête fut l’'émir Khâirbek, dont la trahison avait décidé la 
défaite de l'armée mamelouke au champ de bataille de 


Marg Dâbiq, en 1516. Il était lui-même fils d'un émir ma- 
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melouk, cas assez rare parmi les Circassiens qui attei- 
gnaient alors aux plus hautes dignités et qui avaient pres- 
que toujours été achetés dans leur enfance ; il avait plu- 
sieurs frères dant l'un fit une assez brillante carrière et 
fut gouverneur de Syrie sous el Ghoûry. Au temps du sultan 
Mohammed fils de Qâitbây, Khâirbek fut ambassadeur 
à Constantinople, où il devint peut-être fortement Turco- 
phile. En 1504, il était vice-roi d'Égypte à Alep et en portait 
encore le titre lorsqu'il contribua à la défaite d'el Ghoûry 
par le sultan Sélim. Il est d’ailleurs probable que non seu- 
lement le gouverneur d'Alep mais un autre émir, Gan- 
bardy el Ghazzâly, qui commandait l'aile droite de l'ar- 
mée mamelouke, avait été acheté au préalable par l'or de 
Sélim. 

C'est en récompense de sa trahison que Khâirbek fut 
nommé par ce dernier premier gouverneur du Caire, 
maintenant simple capitale de province. Son palais de Bâb 
el Ouazir et son mausolée, dont la ravissante coupole s'élève 
à côté de la mosquée d'Aqsunqur, existaient déjà, appa- 
remment, à cette époque, mais la mosquée adjacente aurait 
été construite, selon 'Aly pacha Moubarak, après son élé- 
vation et serait par conséquent un des premiers monuments 
de l’époque turque (P1. 35). 


A l'occasion de sa nomination au poste de gouverneur, 
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Khäirbek fit un mariage approprié à sa haute position ; il 
épousa la princesse Masrbây, veuve d'un des prédéces- 
seurs éphémères du sultan el Ghoûry, mort en 1499, et 
l'installa au palais qu'il occupait maintenant à la Citadelle. 
Les noces eurent lieu en Ramadan, ce qui scandalisa forte- 
ment la population, ainsi que le fait que plusieurs dames 
s'y rendirent montées à ânes. Le mariage fut évidemment 
plutôt malheureux, car le chroniqueur Ahmed Ibn Iyâs 
raconte que deux ans plus tard, en 1519, on parla beaucoup 
au Gaire de ce que le gouverneur avait presque tué sa 
femme à force de la battre. 

On raconte bien d’autres cruautés de sa part ; Ibn Iyâs 
assure qu'il fit mourir plus de 10.000 personnes. Il jouis- 
sait de voir souffrir et faisait volontiers torturer ses escla- 
ves en sa présence. Le peuple le détestait et se réjouit secrè- 
tement lorsqu'il tomba malade en 1521 d'un érysipèle. 
Quelques jours avant sa mort, pris subitement de terreur 
à l'idée du Jugement Dernier, il s'efforça d'apaiser la ven- 
geance divine en ordonnant une quantité d'aumônes et en 
faisant libérer des prisonniers et des esclaves. Cependant, 
d'après la tradition populaire, on entendit pendant long- 
temps son âme gémir dans son tombeau et implorer le 
pardon d'Allah. 


Deux ans auparavant, le sultan Sélim le Conquérant 
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était mort et son fils, Soliman le Magnifique, lui avait suc- 
cédé. Il est superflu de rappeler que c’est de ce règne que 
date l'importante convention entre les États chrétiens d'Eu- 
rope et la Turquie que l'on nomme Capitulations et qui ont 
encore force de loi en Égypte. Pour ce grand monarque, 
un des personnages les plus importants d'une époque ou 
régnèrent François I®, Charles Quint, Elisabeth d'Angle- 
terre, le Pape Léon X, Sigismond de Pologne, Akbar le 
Grand Mogol, et dont l'empire arriva à comprendre tout 
l'Orient que nous appelons maintenant Moyen, ou Proche, 
l'Égypte n'était sans doute qu'une province dont il n'avait 
guère le temps de se préoccuper. Il paraîtrait cependant 
que Soliman compléta l'organisation du système adminis- 
tratif instauré par son père, tout en laissant au Gouverneur 
ou Pacha, le soin de l'appliquer. Quatorze de ces pachas 
se succédèrent pendant le long règne du grand sultan et 
leur histoire n'est qu'une interminable suite d'intrigues, 
de révoltes et de scandales plus ou moins officiels. L'un 
d'eux, nommé Solimân comme son maître, fit construire 
la jolie petite mosquée ottomane qui se trouve dans l’en- 
ceinte de la citadelle, au nord-est, et que l'on appelle Sidi 
Sâria par suite d'une confusion avec un personnage légen- 
daire. 


Ce monument, contemporain des plus belles mosquées 
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de Constantinople, est d'une grâce et d'une harmonie re- 
marquables ; le plan en est de pur style ottoman, mais 
les détails de l'ornement révèlent l'emploi de l’adroite 
main-d'œuvre égyptienne. 

Un autre, nommé Mahmoud Pacha, véritable brute à 
face humaine, qui n'avait rien à envier à Khâirbek au point 
de vue de la férocité, construisit la mosquée rouge et blan- 
che qui se trouve entre la belle mosquée moderne d’er Ri- 
fâ'y et la Citadelle (P1. 36). Il fut assassiné à la suite d'un 
complot dont on ne découvrit pas les auteurs et pour lequel 
on décapita deux fellahs innocents. Geci se passait en 1567, 
un an après la mort de Soliman le Magnifique. Ge fut donc 
son successeur qui nomma le gouverneur qui devait rem- 
placer l'’affreux Mahmoud, Sinân Pacha, gouverneur d'Alep 
et officier distingué. Lui aussi fit construire une mosquée, 
la Sinanîya, à Boulaq (P1.37), qui est moins connue qu'elle 
ne le mérite, car le style ottoman en est fort beau. Ge gou- 
verneur portant le même nom que le grand architecte du 
sultan Soliman à Stamboul, ilest tentant de les confondre, 
quoiqu'ils n'aient pas été tout à fait contemporains. 

De la mosquée de Messih Pacha, son successeur, à Arab 
Yassar, 1574, il vaut mieux ne pas parler, mais il en est 
une autre, achevée une quinzaine d'années plus tard, qui 


oîfire le plus grand intérêt au double point de vue de l'ar- 
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chitecture et de l’histoire anecdotique. C'est la mosquée de 
la « Reine Sophie » Malika Sañfïiya, qui se trouve dans le 
quartier appelé Daoudiya. 

: Perchée au haut d'un immense perron circulaire, et 
précédée comme dans la plupart des mosquées ottomanes 
d'une cour à portiques, la salle de prière de cette mosquée 
présente plusieurs particularités architecturales que je 
recommande à l'attention des techniciens, et quelques dé- 
tails exquis, entre autres un minbar en marbre sculpté 
à jour qui rappelle tout à fait les cheîs d'œuvres du genre à 
Stamboul. 

Cette mosquée, comme du reste plusieurs autres au 
Caire, porte un nom de femme, celui de la reine Safñiya, 
épouse du sultan Mourad III, bien que cette princesse ne 
l’ait pas fondée comme elle aurait voulu le faire croire à la 
postérité. 

L'histoire de Safiya est des plus romanesques ; c'était 
une Vénitienne de la noble famille Baffo, dont le père était 
gouverneur de Corfou, et qui avait été faite prisonnière à 
l'âge de quatorze ans environ par des pirates musul- 
mans, un jour qu'elle se rendait chez son père en bateau 
avec d’autres nobles dames de Venise. Sa beauté excep- 
tionnelle la fit réserver pour le harem impérial et le sultan 


conçut pour elle une violente passion qu'elle sut continuer 
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à lui inspirer jusqu'à sa mort. Déjà sous le règne de 
Sélim IT, père de Mourad, l'influence des femmes à la cour 
ottomane était devenue prépondérante, et avant de connaî- 
tre la belle Vénitienne, Mourad se trouvait absolument 
sous le joug de sa mère, une juive nommée Nour Banou, 
et de sa sœur Asma Sultane, mariée à Sokolli Pacha. 

Ces deux femmes virent naturellement avec inquiétude 
la faveur croissante de la nouvelle venue, déjà favorite en 
titre, et cherchèrent par tous les moyens à la combattre. 
Mais elles eurent beau l'exposer aux charmes des plus 
belles esclaves, Mourad, séduit un instant par une cer- 
taine clairvoyante, Razîya, qui lui avait prédit l'avenir 
quand il était prince héritier, puis par une brillante dan- 
seuse hongroise, s'arracha à ces tentations pour retomber, 
plus épris que jamais, aux pieds de Safiya. 

Nour Banou feignit de croire que la magie y était pour 
quelque chose et que son fils était ensorcelé ; elle fit exécu- 
ter plusieurs esclaves de sa belle-fille, mais sans résultat, 
et elle finit par mourir de rage et de désespoir. Pourtant, 
elle se réconcilia sur son lit de mort avec Safiya et lui con- 
seilla de se faire servir par une affranchie à elle, la puissante 
Gouvernante du Sérail, nommée Djanfida. Safiya profita 
de ce qu'elle pouvait laisser à Djanfida le gouvernement 


intérieur du sérail pour donner tout son temps à des affai- 
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res d'État. Elle avait acquis sur son mari un tel empire que 
rien n'avait lieu sans son consentement et elle utilisait cette 
influence toutes les fois qu’elle pouvait le faire servir aux 
intérêts de sa patrie, la République de Venise. Ce sultan, 
faible et vicieux, avait cependant le goût de la belle archi- 
tecture et fonda une quantité de mosquées en Turquie ; 
la reine voulut en faire autant et construisit, entre autres, 
une mosquée à Scutari. 

A la mort de Mourad, Safiya permit, peut-être même 
ordonna, l'exécution des dix-neuf frères de son fils Mehmet, 
selon la barbare coutume ottomane d’après laquelle tous 
les prétendants possibles étaient supprimés à l’avénement 
de chaque sultan. Elle continua sous le règne de Mehmet III 
à exercer une influence souveraine, due, selon quelques 
historiens, aux infâmes encouragements qu'elle accordait 
aux vices de son fils ; il était encore plus faible que son père 
et son gouvernement îut marqué par une foule d'erreurs 
dont notre héroïne était peut-être responsable. 

Lorsque Mehmet III mourut en 1603, son fils Ahmed, 
qui n'avait que quatorze ans, se signala par une fermeté 
tout à fait inattendue : il refusa de permettre les exécutions 
ordinaires et garda son frère Moustafa auprès de lui. 
Quant à sa grand-mère, il la relégua au Vieux Sérail, 


avec toutes ses esclaves, ses eunuques, etc., il lui retira 
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toute espèce d'ingérence dans les affaires d'État et fit 
exécuter son majordome, depuis longtemps son confident. 

Safiya vécut dans l'obscurité pendant plusieurs années 
et il paraîtrait que c'est alors qu'elle fit placer sur la mos- 
quée au Caire dont il est ici question l'inscription menson- 
gère qui lui en attribue la fondation. 

D'après les archives du Ministère des Ouagis au Caire, 
en effet, cette mosquée aurait été fondée vers 1594 par un 
eunuque appartenant à la reine, qui fit mettre la main sur 
l'édifice par un autre de ses esclaves, alléguant que le ion- 
dateur, étant lui-même esclave et propriété, n'avait pas 
le droit de posséder cet immeuble. Un procès eut lieu dont 
les détails sont curieux au point de vue des mœurs légales 
du temps mais ne jettent pas sur Safîiya un jour très favo- 
rable. 

Sous le règne de Mehmet III, de fréquentes émeutes 
eurent lieu parmi les troupes en Égypte et les troubles 
augmentèrent encore au temps d'Ahmed Ier. Les Pachas 
se succédaient, les uns cruels, d'autres trop indulgents, 
les troupes se livraient aux excès les plus sanguinaires 
et le malheureux peuple était opprimé. De plus, en 1619, 
une épidémie de peste décima littéralement la population. 

En 1624, les soldats et les habitants s'unirent pour refu- 


ser de recevoir un nouveau gouverneur, nommé ‘ Aly Pacha 
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que le sultan leur avait envoyé ; ils insistèrent pour garder 
Moustafa Pacha, qui les gouvernait depuis trois mois, et la 
Porte dut céder. Ce Moustafa ne méritait pourtant pas une 
telle popularité : une nouvelle épidémie de peste ayant fait 
mourir une foule de riches propriétaires, il se déclara leur 
héritier et s'appropria ainsi des biens immenses. Les héri- 
tiers légitimes adressèrent leurs plaintes à la capitale 
et le gouverneur peu scrupuleux fut rappelé à Constanti- 
nople et décapité. 

Cependant une première atteinte avait été portée à l'au- 
torité déléguée par le sultan aux mains du Pacha et, depuis 
cette époque, l'on peut constater que le pouvoir des beys, 
comme l'on appelait alors les émirs d'origine mamelouke, 
va en augmentant et arrive à contrebalancer le pouvoir du 
gouverneur. Le chef de ces beys était intitulé Cheikh el 
Balad et était dès la fin du XVII: siècle un personnage de 
première importance. 

A partir de ce moment, l'histoire devient encore plus 
confuse, il n'est plus question que de troubles, d'intrigues 
et de batailles sanglantes entre les différents partis. Au 
commencement du XVIIIe siècle, deux chefs de parti, saisis 
d'une considération inaccoutumée pour les malheureux 
citadins, avaient contracté l'habitude de se donner rendez- 


vous dans une plaine en dehors de la ville, suivis de leurs 


128 É ÉGYPTE MUSULMANE 


troupes et de s'y livrer bataille ; le soir venu, ils rentraient 
tranquillement chacun chez soi pour recommencer le len- 
demain à s'entretuer — comme s'il se fût agi d’une partie 
de polo. 

L'autorité du Pacha avait fini par décroître à un tel point 
qu'il était maintenant tout à fait incapable d'enrayer les 
excès des diverses factions militaires ; le Cheikh el Balad, 
chef des Beys, disposait des mamelouks armés des parti- 
sans de sa famille, qui, ainsi que ceux des maisons rivales, 
continuaient à acheter et à former quantité de ces jeunes 
gens, circassiens pour la plupart. 

Quelques-uns d'entre eux devenaient plus tard oîficiers 
des troupes turques ; ainsi Ismaël Radouan et Ibrahim, 
deux beys ayant appartenu l'un à la famille Kasdaglou, 
l'autre à la famille Gelfy, qui firent beaucoup parler d'eux 
vers le milieu du XVIII® siècle, commandaient chacun un 
régiment, l'un des janissaires, l’autre de «azabs » ce qui 
leur valait le titre de Katkhôda ou Kikhiya, qui veut dire 
« député » ou « lieutenant », à peu près la même chose que 
le mot « Khalifa » pris dans son acception originelle. 

Le Cheikh el Balad contre lequel ces deux hommes 
s'étaient unis et qui fut finalement leur victime, était un 
certain Othmân Bey dont on raconte un jugement digne de 


Salomon. Un ânier du Caire ayant trouvé un trésor dans 
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sa maison, recommanda à sa femme d'en garder le secret, 
pour ne pas en être dépouillé par le gouvernement. Elle, 
cependant, lui réclama des bijoux et des parures, et, fu- 
rieuse de ce qu'il les lui refusait, alla le dénoncer au Cheikh 
el Balad. La sentence que celui-ci prononça était inatten- 
due : « Garde ce que Dieu t'a donné », dit-il à l'ânier, 
« mais répudie ta femme ». 

Cet Othmân Bey était un homme d’un caractère noble 
et dont l'autorité était respectée ; ce fut le premier émir 
mamelouk après la conquête qui se permit d'inviter le 
pacha ottoman à une fête dans sa maison. Sa propre incor- 
ruptibilité et sa sévérité envers les fraudeurs firent sur 
toute la population une impression qui dura longtemps 
après lui. 

Ibrahim Katkhôda réussit à devenir Cheikh el Balad ; il 
possédait plus de deux mille mamelouks, dont l'un, nom- 
mé ‘Aly, surnommé e/ Kebîr ou «Le Grand», était des- 
tiné à jouer un rôle historique. Il eut en effet un avance- 
ment rapide, forma à son tour une nombreuse milice de 
belliqueux esclaves blancs et, par une série d'efforts et 
d'aventures trop longues pour être racontées ici en 
détail, réussit presque à rendre l'Égypte indépendante 
de la Turquie. Son but était de ressusciter l'empire syro- 


égyptien et d'assumer lui-même le rôle des sultans ma- 
9 
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melouks. Étant arrivé à se faire nommer Cheikh el Balad, 
il trouva moyen de se faire un monopole de l'importation 
et de l'éducation des esclaves blancs, afin que nul autre 
que lui-même ne puisse disposer de cette redoutable solda- 
tesque. De plus, il fit donner à ses créatures tous les grades 
disponibles dans l'armée égyptienne aux dépens des Turcs 
promus par le sultan ottoman. Il avait fait conférer le rang 
de bey à dix-huit jeunes Circassiens ou Géorgiens sur la 
fidélité desquels il croyait pouvoir compter ; l’un d'eux, 
Soliman Bey, était déjà Katkhôda des janissaires. Deux 
autres, Ibrahim etMourad étaient les deuxcélèbresmame- 
louks qui tentèrent de résister à l'invasion de Bonaparte 
quelques années plus tard. Ahmed, surnommé el Gaz- 
zar, le Boucher, à cause de sa férocité sanguinaire, devint 
plus tard gouverneur de Saint-Jean-d'Acre et y joua un 
rôle important comme allié des Anglais. 

Enfin celui que'Aly Bey chérissait particulièrement et 
auquel il avait donné sa fille en mariage, Mohammed, dit 
Abou Dhahab, finit par amener la perte de son bienfaiteur. 
Quoique prévenu contre Mohammed Bey à plusieurs repri- 
ses par des partisans plus fidèles, ’Aly Bey refusa de se 
méfier de lui et ce n’est que lorsqu'il vit son protégé s'avan- 
cer contre lui à la tête d'une armée ottomane que ses yeux 


se dessillèrent enfin. 


4 


P1. XXXVIII. 





C1. Creswell. 


Mosquée de Mohammed Abou Dhahab (1773). 
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Fait prisonnier après une courageuse résistance ,le grand 
Mamelouk fut amené au Caire, où il mourut quelques jours 
après de ses blessures ,empoisonnées, disait le peuple, parla 
main criminelle de l'ingrat qu'il avait traité comme son fils. 

Ge dernier, qui avait amassé de grands biens, profita de 
la faveur dont il jouissait à Stamboul pour s'emparer du titre 
de Gheikh el Balad et d'un pouvoir illimité ; il se fit cons- 
truire une mosquée qui est un des plus beaux échantillons 
de l'architecture ottomane au Caire (PI. 37). Tout près 
d’'el Azhar, et encombrée à l'ouest par des bâtisses qui en 
cachent les gracieuses proportions, cette mosquée n'a pas 
de cour intérieure, mais, comme celle de Sinân Pacha à 
laquelle elle ressemble beaucoup, est entourée d'une galerie 
à colonnade d'où l'on pénètre dans la salle de prières par 
de belles portes en marqueterie de style arabe. Le dôme 
qui s'étend sur la salle de prières est d’une grande beauté 
de lignes et le coloris de l'ensemble, patiné par le temps, 
est singulièrement harmonieux. Le minaret, par contre, 
est malheureux ; l'architecte paraît s'être inspiré des mi- 
narets bâtards d’el Ghoûry et de celui, écroulé maintenant, 
de la mosquée de l'Emir Akhor près de la Citadelle, au lieu 
de se contenter d'une élégante flèche ottomane en pointe 
de crayon dont le minaret de Sayedna Hussein nous offre 


un bel exemple moderne. 
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Il ne faudrait pas oublier un autre Katkhôda contempo- 
rain d'Othmân Bey, un administrateur des Ouagis nommé 
«Abd-er-Rahmân, dont l’histoire assez paisible présente peu 
d'intérêt, mais qui mérite d'être classé auprès du grand 
sultan bâtisseur Qâitbây, dont il partageait la passion 
pour l'architecture. Ce n'était pas sa faute si l’art avait 
dégénéré depuis la belle époque mamelouke et si les innom- 
brables mosquées qu'il construisit et dont les plus connues 
sont celles de Sayeda Zeinab et de Sayeda Nefissa ne sont 
pas à comparer avec celles du XVesiècle. Le style en est une 
modification du style mamelouk avec quelques détails 
franchement turcs.‘Abd-er-Rahman est connu aussi pour 
les travaux qu'il fit exécuter à el Azhar et qui comprennent 
son propre tombeau, une partie de l'entrée et une addition 
de cinquante colonnes au sanctuaire avec une chaire neuve 
et un nouveau mihrâb. Bénissons surtout la sage modéra- 
tion qui l'incita à laisser intact l’ancien mihräb avec ses 
restes de décor en stuc du Xe et du XIIe siècles. 

‘ Abd-er-Rahman a été accuséd’avoiramassé ses richesses 
par des moyens plus ou moins innocents, mais il sut certai- 
nement en faire usage et les dépensa non seulement en 
édifices pieux et utiles mais aussi en aumônes ; tous les 
hivers, il distribuait des vêtements aux aveugles, encore 


plus nombreux alors qu'à présent, et aux mouedhdhins, 
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pour les préserver du froid de la nuit lorsqu'ils montaient 
aux minarets pour l'appel à la prière. Son père, Othman 
Katkhôda, avait lui-même fait construire une mosquée 
qui existe encore au coin de la rue Kasr-el Nil et de la rue 
d'Abdine, et c'était lui qui habitait dans le palais, près du 
mausolée de Qalaoûn où se trouvait la grande salle du 
XIVe siècle qui a été restaurée par le Comité de Conserva- 
tion, que l'on nomme improprement maison de Bibars. 

La magnifique ga’'a ou salle de réception qui est à peu 
près tout ce qui nous reste de ce palais est un superbe 
échantillon de l'architecture domestique de ce pays au 
Moyen Age. Ce style continua sous l'époque turque à être 
employé pour un grand nombre de palais dont très peu, 
hélas ! ont survécu, le palais du riche marchand Gamäl 
ed-Dîn (1637) dont j'ai déjà dit quelques mots, étant pres- 
que le seul spécimen à peu près complet. Le grand palais 
de Radouân Bey, dans la Khiamîya, datant du XVIIIesiècle, 
aurait mérité d’être conservé ; il est envahi par des loge- 
ments misérables et des artisans y fabriquent des tentes, 
des savates, etc., on y voit encore de belles moucharabîyas, 
des verrières de couleur, un joli mag'ad ou balcon à loggia 
et l'immense porte sur pivot qui se trouve en face de la mos- 
quée de Mohammed el Kourdy. 


Le magnifique palais dit Moussâfer Khân existait, je 
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crois, depuis environ un siècle lorsqu'il entra dans le do- 
maine de l'histoire contemporaine par le fait que c’est là que 
naquit le grand Khédive Ismaïl (P1. 39). Une partie du décor 
est évidemment antérieure à cette date mais le reste a dû 
être restauré il y a une centaine d'années. Ce très-bel im- 
meuble, qui était près de s'effondrer, a été sauvé de la ruine 
par la piété filiale et le goût éclairé de Sa Majesté le Roï 
et, lorsque les abords encombrés et très difficiles en auront 
été déblayés, il n'y aura pas au Caire un monument d’ar- 
chitecture domestique plus intéressant à visiter. Je voudrais 
en voir faire un musée d'habitation garni d'objets précieux 
et d'ustensiles choisis comme le musée que le maréchal 
Lyautey a fait installer à Rabat dans une ancienne mdersa. 
On a bien fait un musée d'un autre palais, le joli hôtel 

d'Ibrahim el Senrâry, près de Sayeda Zeinab, où se trou- 
vent les intéressants souvenirs de Bonaparte réunis par 
M. Gaiïllardot Bey, mais elles y sont un peu à l'étroi | 
les fervents de l'histoire de Napoléon n'ont pas assez d 
place pour étudier cette unique collection comme elle le 
mériterait et j'avoue que j'aurais préféré voir conserver ce 
palais vide comme il a été fait pour celui de Gamäâl-ed-Dîn 
et les trésors napoléoniens étalés dans un immeuble mo- 
derne. Il y a cependant une raison pour que ce lieu ait reçu 


cette attribution spéciale : c'est là que logèrent en 1879 





PI. XXXIX. 








C1. Creswell, 


Palais Moussâfer Khan (1779), grande salle du rez de chaussée. 
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plusieurs des artistes amenés par Bonaparte pour travailler 
à la Description de l'Égypte. L'immeuble avait appartenu 
à un certain Ibrahim es Sennâry, noir, comme son nom 
l'indique, qui avait fait fortune après avoir commencé sa 
carrière en qualité de boab (concierge). 

J'ignore la date exacte d'une charmante maison dans le 
quartier Gamaliya appartenant à un cheikh circassien 
très-distingué qui, sachant apprécier la beauté de son 
logis, a conservé et augmenté le nombre de mouchara- 
bîyas qui en ornent les fenêtres et a placé des faiences et 
des cristaux d'Orient dans les élégantes niches à arcades 
en boiseries qui en garnissent la muraille. Cette maison 
présente donc le charme vivant et trop rare ici d'une habi- 
tation dont l'ameublement s'accorde avec le style, et cette 
harmonie est complétée par un jardin vraiment oriental. 
De plus une des salles en est revêtue de jolies plaques de 
faïence dont quelques-unes sont de provenance italienne, 
mais dont la plupart viennent d'Anatolie. 

I1 y avait autrefois au Caire un assez grand nombre de 
ces faïences mais elles ont été petit à petit enlevées par des 
voleurs ou vendues par leurs propriétaires cupides ou igno- 
rants. Il n'y a guère que dans la mosquée d'Aqgsunqur que 
l'on en retrouve des panneaux entiers. Cette mosquée, 


construite en 1346 par un émir gendre de Mohammed ibn 
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Qalaoûn, fut restaurée en 1653 par Ibrahim Agha Moust- 
ahfezân, un officier des janissaires, qui voulut y mettre un 
décor à l'instar de celui des mosquées de Constantinople. 
Ces faïences, apportées d'Anatolie, et dont la qualité n’est 
pas homogène, ont été posées par des ouvriers inhabitués 
à ce genre de décor ; les bordures en sont placées verticale- 
ment et les plus beaux panneaux ne sont pas à leur avan- 
tage, mais la couleur bleue qui y prédomine est agréable 
à l'œil et plaît toujours énormément aux touristes. Le ro- 
mancier anglais Hichens a décrit cette mosquée sous le 
nom de Mosquée Bleue que les dragomans ont adopté. 

Dans la mosquée ‘Atar en Nebi, très pittoresquement 
située sur le bord du Nil, au sud du Vieux Caire, ily a 
aussi de jolis revêtements de faïence placés là au XVIIe 
siècle lors d’une restauration turque (1). 

Pour ce qui est des objets d'art, la période turque paraît 
en avoir produit fort peu. C'est assez naturel du reste, puis- 
que il n’y avait plus ici de cour pour en encourager la fabri- 
cation. Les bibelots en métal ou en verre qui se trouvaient 
alors dans les palais des riches venaient en général de Cons- 


tantinople et avaient souvent été fabriqués en Europe. Il y 


(1) Pour l'emploi des faïences en Égypte, voirl'intéressant mémoire 
de M. Claude Prost Les revêtements céramiques dans les Monu- 
ments Musulmans de l'Egypte. (Inst. Fr. d'Arch. Or. 1917). 
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avait, je crois, de belles broderies dans le genre de ce quise 
fait encore pour la Kissoua (1) et des objets d'orfèvrerie. 
On voit cependant au Musée de l'Art Arabe deux beaux van- 
taux de porte avec placage d'argent ciselé datant de cette 
époque. Une autre porte du même genre se trouve au mau- 
solée de l’Imâm Châfey. Les lustres en cristal et les pendu- 
les à long balancier dont l'effet artistique dans les mosquées 
est plutôt discutable, datent en général du commen- 
cement du XIX°siècle et trahissent l'influence des modes 
de Louis Philippe et de la reine Victoria. 

(4) Voile tissé et brodé en Égypte et destiné à recouvrir la Kaaba, 


que l’on envoyait à la Mecque tous les ans avec le pèlerinage, et 
connu improprement sous le nom de tapis sacré. 
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Mausolée du sultan Qâitbäy (1474). 
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Liste chronologique des principaux souverains de l'Égypte 


depuis la conquête arabe jusqu'à la conquête turque 


640 à 868 ‘Amr ibn el ‘Aas, et après lui, 97 autres 
gouverneurs, représentant le Khalife ré- 
gnant à Bagdad ou à Damas. 

868 à 883 Ahmed ibn Touloûn, gouverneur d'abord, 
fonde une dynastie héréditaire. 

883 à 895 Khoumarouîya, fils du précédent. 

895 à 904 Toulounides dégénérés. 

905 à 934 Treize gouverneurs insignifiants, envoyés 
par le Khalife régnant. 

934 à 946 Mohammed el Ikhchîd, gouverneur d'abord, 
fonde une dynastie héréditaire. 

946 à 966 Ikhchidites dégénérés. 

966 à 969 Kaïfour, Régent. 
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969 à 1160 
969 à 975 
975 à 996 
996 à 1021 
1021 à 1036 
1036 à 1094 
1094 à 1101 
1101 à 1131 
1131 à 1149 
1149 à 1154 
1154 à 1160 
1160 à 1169 


1169 à 1250 
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Dynastie Fatimide : 
El Mo'’ezz. 

El ‘Aziz. 

El Hâkem. 
Edh Dhâbher. 
El Moustancer. 
El Moust’aly. 
El 'Amer. 

El Hâfedh. 
Edh Dhâfier. 
El Fa ‘edh. 

El ’Aded. 


Dynastie Ayoubide : 


1169 à 1193 Galäh-ed-Dîn Youssef Ibn Ayoub. 


El ‘Adel Seif-ed-Dîn ibn Ayoub. 
El Kâmel, fils du précédent. 


1200 à 1218 
1218 à 1238 


Eç Gâleh Negm-ed-Din Ayoub, fils du pré- 
cédent. 


1240 à 1249 


1249 à 1250 El Mou'azzam Tourânchâäh, fils du précé- 


dent. 


1250 à 1382 
1250 à 1250 


Dynastie Turkomane : 


Chagaret-ed-Dourr. 


1250 à 1257 
1260 à 1277 


1279 à 1290 
1290 à 1293 
1293 à 1294 


1298 à 1308 


1308 à 1309 


1309 à 1341 


1347 à 1351 


1354 à 1361 


1363 à 1376 
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El Mo'ezz Aybek. 


Edh Dhâher Bibars el Bondouqdâry. 


El Mançour Qalaoûn. 
El Achraîf Khalil, fils du précédent. 


En Nâcer Mohammed, fils de Qalaoûn (1er 


règne). 


En Nâcer Mohammed, fils de Qalaoûn (2e 
règne). 

El Moudhaffar Bibars el Gâchenkir. 

En Nâcer Mohammed fils de Qalaoûün (3e 


règne). 


En Nâcer Hassan fils de Mohammed (4er 


règne). 


En Nâcer Hassan fils de Mohammed (2e 


règne). 


El Achraî Chaaban. 
10 
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1382 à 1517 
1382 à 1399 
1399 à 1405 
1405 à 1412 
1412 à 1412 
1412 à 1421 


1422 à 1438 
1438 à 1453 
1453 à 1461 


1468 à 1496 
1501 à 1516 
1516 à 1517 


El Achraîf Qâit bây. 
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Dynastie Circassienne : 

Edh Dhâher Barqoûq. 

En Nâcer Farag, fils du précédent (1®règne} 
En Nâcer Farag, fils du précédent (2°règne). 
El Mousta’'in (khalife'abbasside). 

El Moua'yyad Cheikh. 


El Achraîf Barsbây. 


Edh Dhâher Gagmaq. 
El Achraî Inäâl. 


El Achraî Qançouh el Ghoüûry. 


El Achraî Toumân Bay. 
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